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ELECTION AU CONSEIL GÉNÉRAI DU RHONE
DIMANCHE 15 MAI

(CANTON DE NEUVILLE)

Candidat du Comité de l'Union
des Républicains radicaux du
Rhône.

F. CHASSAGNIEÛX
Membre de la Délégation cantonale,

Président de la Bibliothèque de
 Fontaines-sur-Saône .

figSûii CONSEIL D'ARRONDISSEMENT
DU IS MAI 1887

JW ARRONDISSEMENT DE LYON

Candidat radical-socialiste

ODDOUX
Ancien Conseiller municipal, Président

de la Chambre syndicale des maçons

ÉLECTION LÉGISLATIVE DE LALGIRÏ
PU IB MAI

Candidat républicain

Charles DO RI AN
Conseiller général

"ÉLECTION LÉGISLATIVE DE L'ISÈRE~
DU 22 mm 1887

Candidat des Comités et
des groupes radicaux de l'Isère

Edgar MONTEIL

L'Aïïaire BaiipÉ-llolt
Le gouvernement et la Commis-

sion du budget se maintiennent,

chacun de leur côté, sur le . terrain

où les deux adversaires ont pris.po-

sition.

L'un déclare qu'il ne trouve pas

un sou de plus d'économie à réaliser ; j

l'autre déclare que les économies pré- s

sentées par le cabinet sont complote- j

ment insuffisantes.

" Voilà six semaines que l'on discute

sans que l'on ait avancé d'un pas. Le

débat commence à devenir monotone

et il y a urgence d'y mettre fln ; sinon

nous risquons de voir venir l'année j

1889 sans avoir bouclé le budget de j

l'année 1888 qui aurait dû l'être dans .

le premier semestre de l'année 1887. j

M. Goblet et M. Dauphin, qui s'obs- J

tinent à ne pas chercher les écono-

mies là où l'on peut les trouver,

espèrent lasser la Commission par

leur résistance passive et s'imagi-

nent triompher par la toute-puis-

sance de la force d'inertie.

Ils pourraient bien compter sans

leur hôte, c'est-à-dire sans la Cham-

bre.

.Celle-ci, conformément aux règles

de la doctrine parlementaire dont

H. Camille Pelletan s'est fait l'élo-

quent interprète dans la Commission

du budget, n'a pas consenti jusqu'ici ;

à se prêter au rôle tout nouveau que le

ministère voulait lui imposer.

Nous ne vivons pas sous un ré-

gime se rapprochant plus ou moins

du gouvernement direct. Nos affaires

ne sont pas régies par une Chambre

unique, identifiant à. la fois ' le pou-

voir législatif et le pouvoir exécutif,

comme la Convention. Nous avons

non pas une assemblée de Représen-

tants du Peuple, mais une Chambre

.de Députés dont l'unique fonction est

de faire les lois et de contrôler le

pouvoir exécutif. Celui-ci s'exerce

par un magistrat irresponsable —

le président de la République — et

par les ministres choisis par lui qui

sont responsables* devant la Chambre.

C'est donc au Conseil des minis-

tres qu'il appartient de préparer le

budget, non à la Chambre ou à la

Commission du budget qui est une

délégation de la Chambre. En de-

mandant à la Commission de re-

chercher les économies réalisables

et de les lui proposer, M. Goblet ren-

verse complètement les rôles et viole

la constitution sinon dans sa lettre

du moins dans son esprit.

Cette tentative d'attentat a la pu-

deur constitutionnelle, commise par

M. Goblet et son complice M. Dau-

phin, peut avoir des conséquences

d'autant plus graves qu'on cher-

cherait vainement des circonstan-

ces atténuantes à la dépravation

de ces deux vieux messieurs. L'un a

des cheveux blancs, l'autre n'en a

plus du tout. Tous deux furent ma-

gistrats, et portent la rosette de la

Légion d'honneur. Ils ont toujours

payé régulièrement leur terme et

jouissent de l'estime de leurs pro-

priétaires 'respectifs* M. Goblet, il

est vrai, passe pour avoir un tempé-

rament fçmguaùx et M'. Dauphin a

la lèvre épaisse, signe de sensualité.

Cependant ces -deux messieurs ont un

casier judiciaire absolument net et

l'on ne peut attribuer l'acte qu'ils

ont essayé de perpétrer qu'à une

aberration subite du sens poli-

tique.

C'est une explication, mais ce n'est;

pas une excuse. La Commission du

budget, par vingt-cinq voix contre

cinq et deux abstentions, a déjà con-

damné les coupables. L'affaire Dau-

phin-Goblet va venir en appel devant

la Chambre et si les aecusés persis-

tent dans leur système de défense

inadmissible, ainsi que' clans leur

cynique et déplorable attitude; leur

condamnation définitive n'est pas !

douteuse. >
ERNEST VAUQUELIN j

LE RENDEMENT DES IMPOTS
PENDANT LES QUATRE PREMIERS MOIS DE 1S87

Le Journal officiel publie l'état, des recef-,
tes du Trésor pendant les quatre^ premiers
mois de l'exercice. Les recouvrements opé-
rés sur les contributions directes et taxes
assimilées (174,868,800 fr.) sont inférieurs de
21,626,700 fr. aux trois douxièines échus,soit
près de 3 millions déplus qu'à Tépoqué'cor-

respondante de 1885. Les frais de poursuite
se sont élevés de 1,51 ponr 1,000 fr. en 1887,
tandisqu'ils n'avaient été que de l,3o en lbse.

L'ensemble des reeouvrements des impots
et revenus indirects en France a atteint,
pendant le mois d'avril 1887, le chiffre de
197,494,000 fr., inférieur de 3,204,800 ir. aux
évaluations budgétaires correspondant et

• supérieur de 2,259,100 fr. aux recouvre-
ments de la môme période de 1886.

D«puts le commencement de l'an»«es jes
recouvrements sont inférieurs de 12.714,o00
fr. aux évaluations budgétaires et supérieurs
de 17,743,900 fr. comparativement a 188b.

Les produits qui ont donné une augmen-
tation en mars sont : le timbre, la taxe de
3 0/0 sur le revenu des valeurs mobilières,
les douanes, ensemble : 3,861.400 fr. Les pro-
duits en diminution sont : l'enregistrement,
les contributions indirectes, les sucré», les
produits recouvrés par les receveurs des
contributions indirectes, les postes et les té-
légraphes,' ensemble : 7,066,200 fr.

 +-—. —

Un peu pli de Patriotisme.
On signale de Saint-Pétersbourg le

fait suivant :
« M. de Laboulaye, ambassadeur de

France à Saint-Pétersbourg, a à son
service un Prussien, originaire du du-
ché de Posen, qui cumule les fonctions
de chasseur de l'ambassade et de valet
de chambre de l'ambassadeur; Chaque
matin, ce Prussien fait le bureau de
M. de Laboulaye où il a toutes les faci-
lités pour fureter. Ce fait est connu de
toute là colènie: française, qui en est
justement émue.

« Le précédent ambassadeur, général
Appert, avait un chasseur français.
A l'arrivée de M. de Laboulaye. cet
homme est parti parce qu'on voulait
lui donner des appointements dé-
risoires. Le Prussien, qui mange pro-
bablement à deux râteliers, s'est con-
tenté de ce qu'on lui a offert. »

LETTRE _DE PARIS
Paris, 12 mai.

La réouverture des Chambres s'est
faite, hier, sans grand tapage; les dé-
puté» était nombreux dans l'émicyele
du Palais-Bourbon, mais le public, si
friand des grandes discussions, ne s'é-
tait pas dérangé pour venir entendra
M. Sans-Leroy ou M. Dellisse pérorant
solennellement sur la question des su-r
cres. On circulait à l'aise dans la salle
des Pas-Perdus, ordinairement encom-

. brée par 1?. cohue des quémandeurs de
places, des Chercheurs de nouvelles,
des bavards désireux d'exercer leurs
loquèle,- des politiciens sans emploi, des
fonctionnaires avides d'avancement :
tous gens parfaitement, insupportables

: que Molière eût classés parmi les « fâ-
cheux»; nos "pères, parmi Les «gê-
neurs », et nous les Français de 1887,
parmi les « raseurs ».

Dans cette belle salle,b©rnée à l'ouest
par le Laocoon et à l'est par le group
de Pœtus et Aria, il n'était question,
hier, comme bien vous pensez, que du
grave différend qui s'est élevé entre le
ministère et la Commission du budget.
Il était évident pour tout le monde que
l'on marche à grands pas vers une
crise ministérielle: personne ne la dé-
sire, cependant, sauf une douzaine
d'opportunistes qui, se croyant minis-
trables, languissent et se dessèchent
dans l'attente du maroquin officiel. Ceux-
là ne sont pas difficiles sur lé choix des
occasions, et l'eau ne sera jamais assez
trouble à leur gré s'ils y doivent pê-
cher- un portefeuille.

Mais, en dehors de ces incorrigibles
tomenteurs d'intrigues, dont les noms
et le caractère — hélas ! — sont trop
connus, il n'est pas un député, je le
répète, qui ne voie avec appréhension
et regrets les relations devenir de plus
en plus tendues entre le ministère et
la Chambre.

Je HÔ sais s'il est vrai, comme on
lassure, qu'a l'Elysée, la perspective
a une crise soit envisagée, sinon avec
satisfaction du moins avec une tran-
quillité confinant à l'indifférence : le
grand amour que M. Grévy a conçu
pour le séduisant Freycinet serait, en
ce cas, pour beaucoup dans la quié-
tude du président de la République.
Mais la majorité de la Chambre, qui

l >ne partage pas l'engouement de l'hôte
de l'Elyée pour le politique souple et
un que l'on a si bien surnomme « la
souris blanche », la majorité qui n'a"
point pour cette Chimène hors d'âge
les yeux de Rodrigue, serait fort dési-
reuse, en somme, de voir s'arranger
un conflit qui compliquerait nos af-
faires au lieu de les améliorer.

. Mais le moyen, je vous prie, de con-
cilier les parties ? Entre la Chambre
qui dit : « Je veux équilibrer le budget
sans impôts nouveaux et sans em-
prunts », et le gouvernement qui, de
son côté, déclare impossible d'élaborer
une loi de finances autrement qu'avec
un emprunt et une augmentation sen-
sible des taxes existantes, la transac-
tion ne paraît guère facile.

La Commission du budget a évidem-
ment commis une grosse faute en in-
vitant le gouvernement à lui apporter
tout un plan de réformes de nature à
réaliser de notables économies. Peut-
être, en agissant ainsi, eût-on obtenu
quelque résultats si les ministres pré-
paraient eux-mêmes, leurs budgets.
Mais chacun sait bien, et les députés
savent mieux que personne que les
chose* ne se passent pas ainsi : ce- sont

. les bureaux qui déclarent souveraine-
ment que telle économie est possible,
que telle autre ne pourrait s'effectuer
sans entraîner «la désorganisation des
services administratifs ». Or, demander
des- réformes aux bureaux, _ c'est in-

- viter J©an Hiroux à se juger,*à se con-
damner et à s'exécuter lui-même. Au
président de la cour d'assises qui lui
demande s'il a quelque, chose à ajouter
pour sa défense, le légendaire criminel
se borne à répondre : « Je suis l'ad-
versaire de la peine de mort. » A la
Chambre qui leur demande des éco-
nomies, les-bureaux répondent : « Nous
sommés opposés aux diminutions de
crédits ». Les -deux réponses se valent
et s'expliquent.

Pour arriver à un résultat sérieux et
obtenir un réel allégement des charges
publiques, il n'y avait, en somme, qu'un-
seul moyen pratique, celui qui consis-
tait à dire aux ministres : «. Nous per-
« drions notre temps à discuter avec
« votre administration telle ou telle
« réduction isolée, car ceux qui sont
«les premiers intéressés à ce qu'au-
« cune réduction ne soit opérée, sau-
« r©nt toujours bien prouver clair
« comme le jour qu'elles sont impossi-
« blés. Seulement, comme il faut abso-
lument que le budget soit équilibré,
« comme il est inadmissible que le dé-
« fleit devienne la règle de notre sys-
« tême financier, vous voudrez bien
« vous arranger de façon, àréduire vos
« dépenses dans la proportion de
« 8 pour 100. »

Cela dit une bonne fois, il fallait
avoir l'énergie de maintenir la décision
prise, et s'en rapporter au ministère
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du soin-d'exécuter comme il l'enten-
drait les volonté de la Chambre.

On a déjà mis ce procédé en pra-
tique, l'an dernier, pour les dépenses
de la marine, et l'on s'en est bien
trouvé. Cette année, on a voulu reve-
nir aux discussions de détails, et l'on
a obtenu le beau résultat que vous
savez : une diminution de 12 millions
sur un budget de 3,250,000,000 1

Cependant le déficit est là, beaucoup
plus considérable encore qu'on n'ose
l'avouer. Il faudra bon gré mal gré
prendre les décisions héroïques ; peut-
être finira-t-on par s'apercevoir qu'au
moment où l'on cherche, sans le trou-
ver, le moyen de combler le trou énor-
me que les folies opportunistes ont
creusé dans nos finances, la Républi-
que débonnaire continue à verser cha-
que année 53 millions entre les mains
des évêques et des curés, ses pires en-
nemis. '

J'ai toujours pensé, pour ma part,
que la solution de la question des rap-
ports de l'Eglise avec l'Etat nous serait
impesée, non par la raison, la logique
et la prudence, mais par des nécessités
budgétaires.

 MAURICE RENAUD.

DE « LA TRIBUNE»
Par Fil télégraphique «spécial

CONSEIL DE CABINET

Paris, 12 mai.

Au conseil de cabinet, M. Goblet a
rendu compte de son entrevue avec la
Commission du budget. Le gouverne-
ment a décidé d'attendre le débat qui
aura lieu devant la Chambre probable-
ment lundi ou mardi. .

Le conseil à examiné ensuite l'amen-
dement Kibot sur le régime des sucres,
tendant à désintéresser les fabricants
du bénéfice qu'ils retirent de l'appli-
cation de procédés industriels permet-
tant d'extraire le sucre de mélasse. La
prime qui leur serait accordée de ce
chef serait partagée entre eux et
l'Etat.

M. Dauphin a déclaré que cet amen-
dement n'était pas onéreux,, mais plu-
tôt avantageux pour le Trésor.

LA JOiÉE ELEMENTAIRE
LES COULOIRS

Paris, 12 mai.

La circulation est très animée dans
les couloirs. Dans la plupart des grou-
pes on s'entretient del'éventnalité d'une
crise ministérielle.

 On croit cependant que l'entente se
produira entre le gouvernement et la
Commission du budget.

 ! « . ,

LACHAMBRE
Séance du 12 mai

PRÉSIDENCE DE M. FLOQUET

La "séance est ouverte à 2 heures 20.
Le procès- verbal de la dernière séance est

adopté, après lecture.

ÏJsie USmg hôte

M. Steenackërs pose une question au j
ministère des beaux-arts sur . les dangers
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que présente la scène de l'Opéra-Comiqu
au point de vue des incendies.

M. Berthelot, ministre de l'instruction
publique et des beaux-arts, répond que
l'achat des immeubles avoisinant le théâtre
coûterait 3.200.000 francs. Il propose le ren-
voi de la question à l'examen delà Commis-
sion du budget.-

L'incident est clos.

Le régime de» «Wèreê

La Cliambre aborde la suite de la discus-
sion sur le régime des sucres.

M. Renard expose les bienfaits de la loi
de 1884.

L'orateur dit que la culture de la bette-
rave s'est relevée. Il cite les rendements de
1885 et 1886, qui ont été  supérieurs aux
prévisions budgétaires, mais dit que c'est
une question distincte qui ne doit pas être
confondue avec celle des raffineries, dont
les bénéfices sont peu importants. Tout
compte fait, il reste seulement aux fabri-
cants 83 millions sur la prime légalo.

Le projet du gouvernement qui porte la
prise en charge à 7 pour 100 entraînera la
fermeture du quart clés usines qui ne sent
encore parvenues à obtenir de gros rende-
ments.

Le département du Nord sera particuliè-
rement atteint.

L'orateur propose, soit une. diminution de
la prime, soit une légère augmentation de
la prise en charge, soit Implication d'un
impôt sur ici îiiéfasàcb.

M. Ribot fait l'historique des progrès' ob-
tenus par la loi de 1884, sans laquelle, dit-il,
on ne consommerait plus en France que du
PTïifiœ étranger, dont le prix, par suite, ne
larderait pas être relevé.

Le député du Pas-de-Calais dit que la
lutte avec l'étranger dure encore. Le mo-
ment est donc mal venu pour désarmer
contre la concurrence de nos voisins.

Cependant on pourrait imposer des quan-
tités de produits encore indemnes, notam-
ment ceux qui proviennent des mélasses à
raison de 15 0/0 de la quantité produite.

Le ministre accepterait cette combinaison
et se ' contenterait d'un rendement do 6 0 0
au lieu de celui de 6 0/0 parte au projet.

L'orateur demande le renvoi a la commis-
sion du budget.

M. Wilson fait observer que la loi de 1884
a fait perdre au trésor 72 millions dont 59
pour l'industrie indigène et douze pour l'in-
dustrie coloniale. Il faudra partager cet
excédent entre les fabricants et l'État.

L'orateur demande à la Chambre de re-
pousser l'amendement Ribot. 11 nie que le
système de protection ait des avantages du-
rables et utiles en matière économique

D'après la loi do 1884, les fabricants ne
paient pas l'impôt sur tout le sucre produit
au delà de six kilos par 100 kilos de bette-
rave.

Or la grande industrie arrive a un rende-
ment de 9 kilos d« sucre pour 100 do bette-
rave, ce qui a causé la fenneturs à son
profit des petites usines.

C'est le rebours du progrès.
Quant au projet du gouvernement aug-

mentant les rendements, il prépare de
nouvelles pertes au Trésor. Si on continue
le système actuel, la perte pour le Trésor
s'élèvera bientôt à un chiffre de cent mil-
lions. Aujourd'hui, sur trois sacs de "sucre
le fabricant paie l'impôt pour deux sacs lé
troisième ne paie rien.

Il est urgent d'apporter un remède à cette
situation.

M. Sans-Leroy demande le renvoi de
l'amendement Ribot à la commission avec
le consentement du rapporteur.

Cette proposition est adoptée.
M. Hublàrd dépose une proposition de

resolution tendant à modifier l'article 84 du
règlement intérieur. Il demande l'urgence

Cette proposition aurait pour butd-j déci-
der que toutes les taxes nouvelles ne pour-
raient être votées qu'au scrutin publie.

Cette proposition est adoptée.
La séance est levée à cinq* heures et demie.

Séance du 12. inai.

PRÉSIDENCE DE M. LE ROYER

La séance est ouverte à 3 heures.
Après lecture et adoption du proecs-ver-
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CINQUIÈME PARTIE

V

-*7 Du pain ! du pain 1 du pain !
— Imbéciles ! répéta M. Hennebeau,

est-ce que je suis heureux ?
Une colère le soulevait contre ces

gens qui ne camprenaienf pas. Il leur
«n aurait fait cadeau volontiers, de ses
gros appointements, pour avoir, comme
«ux., le: cuir dur, l'accouplement facile
9t saiiîj regret. Que ne pouvait-il tes
asseoir à sa table, les empâter de son
feisaa, tandis qu'il s'en irait forniquer
derrière les haies, culbuter de's filles,
&a se moquant de ceux qui les avaient
culbutées avant lui! Il aurait- tout
«îenné, son éducation, son bien-être,
son luxe, sa puissance de directeur,
s 'h avait pu être, une journée, le der-
nier des misérables qui obéissaient,
libre de sa chair, assez goujat pour
gifler sa femme et prendre du plaisir
sur les voisines. Et il souhaitait aussi

de crever la faim, d'avoir le ventre
vide, l'estomac tordu de crampes
ébranlant le cerveau d'un vertige:
peut-être céla

:
 aurait-il tué l'éternelle

douleur. Ah! vivre en brute, ^ne rien
possséder à soi, battre les blés avec là
herscheusé la plus laide, la plus sale,
et être capable de s'en contenter !

— Du pain ! du pain ! du pain !
Alors, il se fâcha, il cria furieuse-

ment dans le vacarme :
— Du pain ! est-ce que ça suffit, im-

béciles?
Il mangeait,. lui, et il n'en râlait pas

moins de souffrance. Son ménage ra-
vagé, sa vie entière endolorie, lui re-
montaient à la gorge, en un hoquet de
mort. Tout n'allait pas pour lé mieux
parce qu'on avait du pain. Quel était
l'idiot qui mettait le bonheur de ce
monde dans lé partage de la richesse?
Ces songes creux de révolutionnaires
pouvaient bien démolir la société et en
rebâtir une autre, ils n'ajouteraient pas
une joie à l'humanité, ils ne lui retire-
raient pas une peine, en coupant à cha^
cun sa tartine. Même ils élargiraient le
malheur de la terre, ils feraient un
jour hurler jusqu'aux chiens de déses-
poir, lorsqu'ils les auraient sortis de la
tranquille satisfaction des instincts,
pour les hausser à la souffrance inas-
souvie des passions. Non, le seul bien
était de ne pas être, et,, si l'on était,
d'être l'arbre, d'être la pierre, moins
encore, lé grain de sable, qui no peut
saigner sous le talon des passants.

Et, dans cette exaspération de son
tourment, des larmes gonflèrent les
yeux de M. Hennebeau, crevèrent en
gouttes brillantes le long de ses joues.
Le crépuscule noyait la routé, lorsque

des pierres commencèrent à crbler la
façade de l'hôtel. Sans colère mainte-
nant contre ces affamés, enragé seul-
ement par la plaie cuisante de son
coeur, il continuait à bégayer au milieu
de ses, larmes :

— Les imbéciles ! les imbéciles !
Mais le cri du- ventre domina, un

hurlement souffla en tempête, balayant
tout.

— Du pain ! du pain ! du pain !
Etienne, dégrise par les gifles de

Catherine, . était resté à la tête des
camarades. Mais, pendant qu'il les jetait
SUT Montsou, d'une voix enrouée, il
entendait une autre voix en lui, une
voix de raison qui s'étonnait, qui de-
mandait pourquoi tout cela. Il n'avait
rien voulu de ces choses, comment
pouvait-il. se faire que, parti pour
Jean-Bart dans le but d'agir froide-
ment et d'empêcher un désastre, if
achevât la journée, de violence en
violence, par assiéger l'hôtel du di-
recteur?

C'était bien lui cependant qui venait
de crier : halte ! Seulement, il n!avait
d'abord eu que l'idée de protéger les
Chantiers de la Compagnie, où l'on par-

lait d'aller tout saccager. Et mainte-
nant uue des pierres érafiaient déjà la
façade de l'hôtel, \Y cherchait, sans la
trouver, sur quelle proie légitime il
devait lancer la bande, afin d'éviter de
plus grands malheurs, Comme il de-
meurait seul ninsi, impuissant au mi-
lieu de la roufo, quelqu'un l'appela, un .
homme debo;.l sur le seuil de l'esta-
minet Tison, .lont'la cabaretière s'était
hâtée de met.re les volets, en ne lais-
sant libre que la porte.

— Qui, c'est moi... Ecoute donc.

C'était Rasseneur. Une trentaine
d'hommes et de femmes, presque tous
lu coron des Deux-Cent-Quarante,
restés chez eux le matin et venus le
soir aux nouvelles, avaient envahi cet
estaminet, à l'approche dès grévistes.
Zacharie occupait une table avec sa
femme Philomène. Plus loin, Pierron et
la Pierronne, tournant le dos, se ca-
chaient le visage. D'ailleurs, personne
ne buvait, on s'était abrité, simple-
ment.

( Etienne reconnut Rasseneur, et il
s'écartait, lorsque celui-ci ajouta:

— Ma vue te gêne, n'est-ce pas?...
Je t'avais prévenu, les embêtements
commencent. Maintenant', vous pouvez
reclamer du pain, c'est du plomb qu'on
vous donnera.

Alors, il revint, il" répondit:
— Ce qui me gêne, ce sont les lâches

«fui les bras croisés, nous regardent
risquer notre peau.

— Ton idée est donc de piller en
faee? demanda Rasseneur.

— Mon idée est de rester jusqu'au
bout avec les amis, quittes à crever
to'u* ensemble.
.Désespéré, Etienne rentra dans- la

foule, prêt à mourir. Sur la- route,
trois enfants lançaient des pierres, et
11 leur allongea un grand couqde pied,
en criant, pour arrêter les camarades,
q? 6 ça n'avançait à rien de casser des
vitres, ..• .

Bébêrt et Lydie, qui venaient de re-
joindre Jeanliu, apprenaient de ce der-
D1er à manier sa fronde. Ils lançaient
chacun un caillou, jouant à qui ferait
le Plus gros dégât. Lydie, par un coup
«e maladresse, avait .fêlé la tête d'une
temme, dans la cohue; et les deux

garçons se tenaient les côtes. Derrière
eux, Bonnemort et Mouque. assis'sur
un banc, les regardaient. Les jambes
enfflées de Bonnemort le portaient si
mal, qu'il avait eu grand'peine à se
traîner jnsque-Ià, sans qu'on sût quelle
curio-sité le poussait, car il avait son
visage terreux des jours où. l'on ne
pouvait lui tirer une parole.

Personne, du reste, n'obéissait plus
à Etienne. Les pierres, malgré ses or-
dres, continuaient à grêler, et-il s'éton-
nait, il s'effarait devant ces brutes dé-
musclées par lui, si lentes à s'émouvoir,
terribles ensuite, d'une ténacité féroce
dans la colère. Tout le vieux'sang fla-
mand était là, lourd et placide, met-
tant des mois à s'échauffer, se jetant
aux sauvageries abominables, sans rien
entendre, jusqu'à ce que la bête soute
d'atrocités. Dans son midi, les foules
flambaient plus vite, seulement elles
faisaient moins de besogne. Il dut se
battre avec Levaque pour lui arracher
sa hache, il en était àne savoir com-
ment contenir les Maheu, qui lançaient
les cailloux des deux mains. Et les fem-
mes sourtout l'effrayaient, la Levaque,.
la Mouquette et les au très, agitées d'une
fureur meurtrière, les dents et les on-
gles- dehors, 'aboyantes comme dos
chiennes, sous les excitations de la
Brûlé, qui les dominait de sa taille
maigre.

Mais il y eut un brusque arrêt, la
surprise d'une minute déterminait un
peu du calme que les supplications
d'Etienne ne pouvaient obtenir. C'é-
taient simplement les Grégoire qui se
décidaient à prendre congé du notaire,
pour se rendre en face, che;* le direc-
teur; et ils semblaient si paisibles, ils

avaient si bien l'air de croire à une
pure, plaisanterie.de la part de leurs
brares mineurs, dont la résignation les
nourrissait depuis un siècle, que ceux-
ci, étonnés, avaient en effet cesH de
jeter des pierres, de peur d'atteindre
ce vieux monsieur et cetle vieille dame
tombés du ciel. IJs les laissèrent entrer
dans le jardin, monter la perron son-

ner a la porte barricadée, qu'on 'ne se
pressait pas.de leur ouvrir. Justement
la femme de chambre' Rose, rentrait
de sa sortie, eu riauf au ouvriers fu-
rieux qu'elle connaissait tous, car elle
était de Mopisou. m cc fut elle oui à
coups de poing dans In porte, finit par

forcer Hippolyte à l'entrebâiller» Il
était temps, les .Grégoire disparais-
saient, lorsque la grêle des pierres re-
commença. Revenue de son étonne-
ment, la loule clamait plus fort:

— A mort les boura-eoisl vive 1a en
ciale ! '

Rose continuait à rire, dans Je vesti-
bule de 1 hôtel, comme égavée de l'a-

rSé? '
 repéiant m ^stiqùe ter-

— 1s ne sont pas méchants ,,• i™
connais. "' -;

M. Grégoire accrocha méfh'odioiï^
ment son chapeau, Pût*, .loSqSS
mde madame Grégoire à i-eitri». Sï

»an!e de gros drap, il dû'a son' w^r-
o,," ^j^doute, ils n'ont pas fie Tnaljcë
au fond. Lorsqu'ils mr^m bù-n n ié
ils iront souper avec plus d'apétit.



Là TRIBUNE
i

bal, le Sénat discute plusieurs projets d'in- | (
térêt local.

Puis il aborde la première délibération | 
sur la proposition de loi ayant pour objet de j
régler les rapports des compagnies de che-
mins de fer avec les agents commissionnés.

M. Cuvinot demande l'ajournement, qui
est voté par le sénat.

L'ordre du jour appelle ensuite la pre-
mière délibération sur le projet de loi con-
cernant le conseil général de la Seine.

L'urgence n'est pas votée.
M. Buffet combat le projet et vante les

mesures prises par l'assemblée de Versailles
qui refusa au conseil municipal de Paris le
droit attribué à la commission départemen-
tale siégeant près le préfet.

L'ancien ministre de l'ordre moral déclare
qu'il est nécessaire de discuter avant le
projet en question celui qui est relatif au
régime municipal, annonçant qu'il se ré-
serve de le combattre, si l'urgence est adop-
tée.

M. de Freycinet repond que Paris re-
clame, depuis longtemps, un conseil géné-
ral distinct du conseil municipal et le retour
au droit commun pour toutes les villes de
France.

M. Georges Martin défend également le
projet de séparation des deux Conseils.

Il dit que la population suburbaine comp-
tant soixante-cinq mille habitants a droit à
une représentation plus exacte.

M. Buffet voit dane le projet un achève-
ment fatal vers la mairie centrale,

M. Tolain répond que les craintes.de M.
Buffet sont chimériques.

Le Parlement ne votera pas la mairie cen-
trale. Il insiste sur les intérêts des popula-
tions de l'agglomération parisienne qui* at-
tendent impatiemment la solution.

Il conjure le Sénat de ne pas ajourner une
discussion aussi importante. .

L'ajournement est prononcé. Après quoi
la séance est levée à 4 h. 1/2.

INFOB1ÂTIOMS
AU MINISTÈRE DE LA GUERRE

Paris, 12 mai.
Le Figaro raconte qu'un officier gé-

néral, ayant voulu forcer la consigne
qui interdit l'entrée des bureaux du
ministère de la guerre à toute personne
étrangère à l'administration centrale,
a été frappé de huit jours d'arrêts.

VENTE DES DIAMANTS DE LA
COURONNE

Paris, 12 mai.
La vente des diamants de la cou-

ronne a commencé aujourd'hui au pa-
villon de Flore.

Le premier lot comprenant deux
boules pour épingles de coiffures, a été
adjugé pour, 42,000 francs à M. Alfred j
Doutrelong, à Mons en Mareuil.

Le second numéro du catalogue, :
comprejiaïï.t deux nœuds d'épaule a été
divisé en deux lots, adjugés chacun
pour 89,30,0 francs : le premier à M. i
Dorne; le second, à M. Goldschmith. J

LE CONSUL ALLEMAND
A ZANZIBAR

Londres, 12 mai.

Le Times apprend que le consul
allemand de Zanzibar est rappelé.

LES NOUVELLES-HÉBRIDES

Londres, 12 mai.
II. est inexact que la question des

Nouvelles-Hébrides ait reçu déjà une
solution ; la France a fait de nouvelles
propositions qui vont être l'objet d'un
examen attentif. Les négociations sont
en bonne voie.

LA REINE NATHALIE

Semlin, 12 mai.
Il y a du bruit dans Belgrade.
La reine Nathalie, femme du roi

Milan, va partir pour la Crimée avec
son flfcjj- pour voir le tzar.

On dit que ce n'est pas une simple
visite qu'elle lui fera : elle se présen-
tera auprès de lui non seulement
comme l'adversaire déterminée de la
politique autrichienne de son mari,
mais aussi en épouse outragée.

On raconte certaines querelles inti-
mes qui ne seraient pas étrangères à
la crise ministérielle qui vient de se
produire en Serbie,

MOBILISATION ALLEMANDE

Berlin, 12 mai.
Il paraît certain que, pour répondre

à la mobilisation d'un corps d'armée
français au mois d'octobre, le gouver-
nement allemand convoquera aussi un
corps d'armée à la même date.

PRÉPARATIFS ALLEMANDS

Berlin, 12 mai.
Hier soir, une importante réunion

de l'état-major a eu lieu au ministère

de la guerre pour étudier les premières j
mesures à prendre dans ' l'éventualité (
d'une guerre, ' ,

Le prince Guillaume et les généraux
de Moltke et Aronsart de Schellen-
dorf y assistaient.

A L'UNIVERSITÉ DE VIENNE
Vienne, .12 mai.

Les désordres à l'Université de.Vienne
ont continué hier.
• Quatre cents étudiants se sont ren-
dus devant la maison du professeur
Naasen, et la police ( a dû intervenir
pour empêcher les désordres.

Quelques arrestations ont été opé-
rées.

Le recteur de l'Université, le doyen
de la Faculté de droit et le directeur
de la police ont conféré avec le mi-
nistre de l'instruction publique. Des
mesures énergiques seront prises, pour
empêcher le renouvellement des scènes
de désordre. Si les troubles recom-
mencent, on suspendra les cours .

 ., : . ! i, 1 '
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Paris, 12 mai

Nous apprenons la mort, à Paris, de
M., Boussingault, membre de l'Institut,
ancien représentant du peuple.

Né le 2 février 1802, M. Boussingault,
à sa sortie de l'Ecole des mineurs de
Saint-Etienne, partit pour- l'Amérique
du sud où il se livra à l'étude des phé-
nomènes particuliers aux régions tro-
picales. Ces travaux appelèrent sur
leur auteur l'attention des savants, no-
tamment de Humboldt, qui explorait
alors le Nouveau-Monde. L'insurrec-
tion générale des colonies espagnoles
ayant éclaté, M. Boussingault fut atta-
ché à l'état-major de Bolivar. Rentré
en France peu après, il fut nommé
professeur de chimie à la Faculté des
sciences de Lyon, et, en 1839, l'Aca-
démie des sciences l'appela dans son
sein.

En 1848, les électeurs du Bas-Rhin,
l'envoyèrent à la Constituante où il
siégea parmi les républicains. Elu en-
suite membre du Conseil d'Etat, il fit
partie de cette Assemblée jusqu'au
2 décembre, époque à laquelle il re-
nonça à la vie politique.

M. Boussingault laisse un grand nom-
bre de mémoires et d'études scientifi-
ques : il a publié aussi un ouvrage très
estimé, paru d'abord sous le titre :
Traité d'économie rurale et réédité

' sous celui de : Agronomie agricole, et
Physiologie.

M. Boussingault était grandr-officier
j de la Légion d'honneur du 23 août
I 1870.

Son fils; chimiste distingué, est es-
sayeur à la Monnaie de Paris.

 ; + , __—; ,

EXPULSION D'UN PRUSSIEN

Nancy, 12 mai.
Une fabrique de voitures d'enfants et

de vélocipèdes, fondée par un alle-
mand, M. Schmertzer, à Marainviller,
au pied du fort de Manonviller, près
Lunévil,e, vient d'être fermée par un
arrêté de l'administration.

M. Schmertzer n'était pas muni de
l'autorisation spéciale relative aux zo-
nes douanières et contrevenait, par
Conséquent, à la loi. du 22 août 1791.

Il employait plusieurs jeunes gens
faisant partie de l'armée allemande.

Dépêches de l'Étranger
Par fil spécial de la Tribune

MANŒUVRES NAVALES DE L'ITALIE
Londres, 12 mai.

On mande do Constantinople au Times que
la Porte, émue dès prochaines manœuvres
navales de l'Italie, a fait demander les
points auxquels la flotte italienne touchera.

TROUBLES ANTiSÉMITIQUES
Vienne, 12 mai.

 Lés troubles antisémitiques ont recom-
mencé à Kajetan, en Meravie. Il y a eu de
nombreux blessés.

LE CONFLIT ANGLO-HAÏTIEN
Ne\v-York, 12 mai.

Les avis de Santiago-de-Cuba constatent
que le différend anglo- haïtien est complète-

ment arrangé ; le président Salomon a payé c
lui-même une certaine somme et a donné t
des garanties pour le restant de la dette, e
dont le total ne dépasse pas 2,500,000 fr. c

UN CINQUANTENAIRE 
Londres, 12 mai. "

On va fêter prochainement en. Angleterre
le cinquantenaire de la sténographie.

Il y a juste un demi-siècle — disent les -t
journaux de Londres — que M._ Isaac Pit-
mann imagina l'art d'écrire aussi vite qu'on j

P Toutefois, l'histoire mentionne un docteur '
Bright, qui, déjà en 1586, inventa un genre f
d'écriture rapide qui ressemblait beaucoup ;
à la sténographie moderne.

CRAHIBRE DES DÉPUTÉS DE VIENNE
Vienne, 12 mai. 0

A la Chambre des députés de Vienne, le
Tchèque Zacek a, dans la séance du 10, pro-
voque un grand tumulte en déclarant que,
si Gœthe et Schiller vivaient encore, ils
rougiraient d'appartenir à la nation alle-
mande, qui est devenue, infidèle à ses aspi-
rations humanitaires d'autrefois.

LE MARÉCHAL DE MOLTKE
Berlin, 12 mai.

Le maréchal d© Moltke vient de quitter
Berlin et de s'établir, pour y passer l'été,
dans sa terre de Kreisau, en Silesie.

FOLIE DES GRANDEURS
New-York, 12 mai.

Un journal américain, le Slar and Herald,
rapporte que le président. du Venezuela, le
général Guzrnan Blanco, beau-père du duc
de Morny, serait atteint de la folie des gran-
deurs.

11 croit être Napoléon 1er et ne sort plus
que vêtu d'une redingote grise et coiffé du
petit chapeau légendaire. A une récente re-
vue, il a prononcé un discours dans lequjj>
il s'est comparé « au vainqueur d'Auster*
litz ».

UN RÉCIDIVISTE
Madrid, 12 mai.

M. Canovas del Castillo, ex-président du
Conseil et chef du parti conservateur, est
sur le point de se remarier, après trente
années de veuvage.

Il a atteint actuellement l'âge de soixante,
ans. Sa fiancée est une riche héritière, M1U
Joaquina, fille du marquis de Pu«nta y Soto-
mayor.

TAXES EN BELGIQUE
Bruxelles, 12 mai.

La Chambre des députés a adopté hier
l'ensemble du projet de loi concernant les
droits d'entrée sur les bestiaux et les vian-
des , par 69 voix sur 54 et- 5 abstentions.

CABINET SERBE
Bueharest, 12 mai.

D'après les bruits qni circulent sur la mo-
dification du cabinet, M.. Bratiano garderait
la présidence du conseil sans portefeuille,
M. Radou Mihaii passerait à l'intérieur, M.
Aurélian serait nommé aux travaux pu-
blics, et M., Ohoghian, ministre de l'agricul-
ture, de l'industrie, du commerce et des
domaines.

COLLISION DE CHEMINS DE FER
Melbourne (Australie), il mai.

Une collision de chemin de fer a eu. lieu
entre Windsor et Brighton. Il y a cinq tués
et cinquante blessés, dont dix grièvement.

UNE RÉFORME CONSTITUTIONNELLE
AU MEXIQUE

Mexico, 1" mai.
La Chambre des députés et le Sénat mexi-

cains ont voté, à une immense majorité, la
réforme constitutionnelle qui rend réëligi-
bles le président de la République et les
gouverneurs des Etats.

_ njjfc ,

ALSâCE-LOfiBAIPIE -
Mulhouse, 12 mai,

La dernière séance du conseil muni-
cipal de Mulhouse a été très émou-
vante,

Vers la fin de la séance, le maire, i
M. Jean Mieg-Kœcklin, a annoncé au :

conseil qu'il avait une communication
importante à lui faire. ;

Vous avez appris, -a-t-il dit, . que -le gou- <
veanement avait l'intention de soumettre i
très prochainement au Reichstàg une loi i
qui l'autorise à choisir les maires alsaciens- 1
lorrains en dehors des conseillers muni- i
cipanx. Cette intention m'a été confirmée
récemment,- lors d'un entretien verbal que
j'ai eu avec M. le président du département.
J'ai acquis dès lors, la eertitude que la ville I
de Mulhouse était au nombre de celles, aux-
quelles on appliquerait la mesure aussitôt
qu.elle serait votée.

Dans Ges conditions, j'ai cru devoir. re- -,
mettre sans tarder ma démission entre les .
mains de M. le président du département. ,
Je resterai à mon poste jusqu'au jour où '
mon successeur pourra entrer en fonctions. -
Je conserverai néanmoins mon mandat de
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conseiller municipal et j'engage vivement
tous mes collègues à en agir de môme; et,
en prenant cette détermination, qu'ils ne
consultent, comme ils l'ont toujours fait,
que les seuls intérêts de la ville, que les
vrais intérêts de leurs concitoyens, qui leur
ont confié le mandat.

La démission du maire a causé au
sein du conseil municipal et dans tou-
tes les couches de la population la
plus douloureuse impression. « On se
demande avec anxiété, dit YExpress,
où l'on s'arrêtera dans la voie que
semblent avoir frayée les élections du
21 février, »

Les conseillers municipaux, se ren-
dant au désir exprimé par le maire,

j sont restés en fonctions.

_ « ;
GRATITUDE AMQLAÏSE

Londres, 12 mai.
Le marquis de Salisbury a reçu une dé-

pêche du consul anglais à Aiacclo, relative-
ment au naufrage de la. Tcsmznia. Le con-
sul exprime le désir d'être autorisé à offrir
une récompense aux personne qui ont se-
couru les naufragés et à les remercier au
nom du gouvernement anglais. Il est con-
vaincu qu'un pareil acte contribuerait à,
faire disparaître entièrement le sentiment,
d'irritation provoqué contre l'Angleterre par'
les articles des journaux. Le consul- ajouta
qu'il a fait exprimer au gouvernement fran-
çais ses sentiments de reconnaissance pour
le dovoûment des fonctionnaires et de la.
population.

Toutefois John Bull tient essentielle-,
ment à atténuer ces bons procédés, à
notre égard, ainsi que le démontre la
dépêche suivante :

Paris, 12 mai.

Tout le monde remarque avec quelle pré-
cision arrive en ce moment le mauvais pro--
cédé de l'Angleterre à notre égard, brisant,
à Terre-Neuve une convention qui date de'
deux siècles, et uniquement pour ruiner nos
pêcheries.

; : '— ——: -—

LES AFFAIRES DE BULGARIE
Sofia, 12 mai,

- Le mandat triennal des députés du petit
Sobranié expirant fin mai (vieux style), on
dit que le gouvernement a l'intention de
convoquer les. électeurs pour cette épo-
que.

Sofia, 12 mai.
Les régents sont à Silistrie, èd]où' ils ren-

treront à Sofia en passant par. Tirnova.
Cent soixante cadets de, l'Ecole de Sofia ont

été promus sous-lieutenànts.
__ —_ -*~— —-

La Situation en Crète

. Athènes, 12 mai.

Les dernières nouvelles de Crète
sont rassurantes ; toutefois une sourde
irritation continue à régner. Les chré-
tiens gardent une attitude expec-
tanfe. On croit que le sultan pourrait
calmer les esprits en accordant les
réformes administratives et financières
demandées par les chrétiens en assem-
blée générale.
I ___ L_—-«,—_ _ ^_T_.

LA PRESSE EN ALLEMAGNE
'< Berlin, 12 mai
Le député Banth, rédacteur de la Gazette

progressiste,- & comparu devant le tribunal,
sous l'inculpation d'offense envers le chan-
celier, pour un articlej intitulé La Presse
reptilienne et les bruits de guerre.

Il y était dit,; « De, deux clios'esl'une : Ou
M. de Bismarck veut la guerre avec la
France, ou bien tout sera mis en œuvre par
Un appel à la presse pour embrouiller les
idées des électeurs allemands et les amener
à se soumettre à tout. »

M. de Bismarck s'étant trouvé atteint par
le dernier passage, on a poursuivi l'auteur.

Le tribunal étant d'avis que l'article in-
criminé tendait à reprocher à M. de Bis-
marck des manœuvres électorales coupa-
à conclu à' une condamnation qui a frappé
le député Banth de quatre mois d'empri-
sonnement.

LES FO0BWSS CQI1E I. BBAD

Colmar, 12 mai.

On connaît maintenant les faits allé-
gués contre M. Grad, député de Colmar.
La demande de poursuites dont il est
l'objet est basée sur un rapport de M.
Bernays, premier procureur au tribu-
nal civil de Colmar.

Le rapport de M. Bernays, en date du
12 avril, reproche à M. Grad d'avoir
offensé les sergents-majors de l'armée
allemande, dans une réunion électo-
rale tenue àWinzenheim, le 20 février
dernier, en soutenant que les sergents-
majors prenaient leur part aux douceurs
envoyées aux militaires par leurs fa-
milles. Comme lé Code militaire défend
à l'article 196 aux sous-officiers de re-
cevoir des présents, l'assertion de M.
Grad est considérée comme injurieuse
pour l'armée. Le procureur au Land-
gericht sollicite done l'autorisation de.
poursuivre ce délit le plus tôt possible,
parce que « la remise du procès per-
•drait de son efficacité sur le public et .
sur l'accusé ».

Voici d'après les journaux allemands,
le texte de la demande de poursuites
contre M. Grad, adressée au Reichstàg:

« A la suite du rapport du statthalter
d'Alsace-Lorraine, en date du 12 de
ce mois, dont copie est ci-jointe, le
procureur impérial près la Cour de
Colmar se propose de poursuivre judi-
ciairement M. Grad, membre du Reich-
stàg, sous l'inculpation d'outrages aux
sergents-majors de l'armée 'allemande.

« Le procureur impérial sollicite du
Reichstàg l'autorisation d'ouvrir les
.poursuites au cours de la présente ses-
sion. Je vous prie do mettre le. Reich-
stàg: en mesure de statuer sur cette
proposition. »

Voir nos iernières Dipiehes
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VOL AU GQH8ULAT DU VENEZUELA

Des malfaiteurs se sont introduits dans
les bureaux et les appartements de M.Bar-
rios-Parejo, consul général du Venezuela, h
Paris.

L'autçur principal est connu. C'est un va-

(let:de chambre, nommé Jean-Marie Pasta-
f rat, renvoyé le 16 avril dernier.

' . Cet individu s'était caché dans la maison
dimanche soir. ; et il s'est introduit dans les
bureaux et les appartements situés au pre-
mier au-dessus ; de l'entresol, par la porte
de la cuisine, dans l'escalier de service, à
l'aide d'une clef déposée dans une cachette,
près de la fenêtre, cachette connue seule-
ment des domsstiques.
i De la cuisine, il a, pénétré, dans, le.bu.reau
où il a- fait sauter, la serrure d'un tiroir où
était un trousseau de éïefs, pa,rmi lesquelles
celles du coffre-fort ; mais, ne pouvant rous-
sir à trouver la combinaison, il a dû renon-
cer à l'ouvrir.

Le voleur a mis en paquets l'argenterie,
évaluée à 30,000 francs, età l'aide de cordes,
il a sorti ces paquets parla fenêtre donnant
sur le boulevard Malesherbes, où  des com-
plices les ont reçus.

Après avoir dévalisé, la salle à manger,
Pastorat est entré dans une petite pièce
attenant à la chambre à coucher du consul,
dont les fenêtres donnent rue d'Astorg.

Un jeune groom couche dans cette pièce,
qui est le cabinet de travail du consul.

Le voleur a ouvert un petit meuble à
l'aide d'une clef du trousseau et y a pris
un© somme de 5,000. francs environ et
une dizaine de mille francs de bijoux.

Le groom ne s'est pas réveillé, fort heu-
reusement pour lui sans doute.

Le consul ni sa femme n'ont entendu, au-
cun bruit.

Le concierge n'a vu entrer ni sortir le va-
let de ehambre Pastorat.

M. Cazeneuve, commissaire de police, qui
a complété, hier, son enquête, a transmis
le signalement du voleur à la police de
sûreté.

' Dans la salle à manger, on a trouvé un
paquet de grosses cordes, un vilebrequin et
un.panier vide qui a dû être monté à l'aide
des cordes par la fenêtre du boulevard
Malesherbes et redescendu plein.
 L'argenterie du censul avait servi, samedi

soir, pour un grand dîner ; elle est marquée
aux initiales M. F. B. T.

LOIRE
S^int-Etienne. — Commission

.départementale. — La commission dé-
partementale se réunira le mercredi
18 courant, à 10 heures du matin, à la
Préfecture.

. Manœuvres d'automne. — Le gêné- j
rai commandant le 13e corps d'armée a
prescrit que les voitures des états- 
majors et des corps prenant part aux

i

manœuvres d'automne en ls«7
raient être attelés avec des cb£ri$(llÉ
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Les réservistes qui désireraient a™
ner un ou plusieurs chevaux d^m ~
s'adresser à MM. les coloS? du IT*
du 129» régiment d'infanterS

 8 9{ !

Tout homme qui amène un ou d*,
chevaux peut être désigné comm* « X

ducteur <fe la voiture que ses Sev?*"
attèlent; il reçoit pour lui une fc*
nité de 2 francs p

P
ar jour IvZ^t

de vivres et de toute autre solde i * ̂
chevaux amenés sont nourris narl'k* N
le propriétaire touche 5 francs par im, '

• pour chacun d'eux. . pd  J.°Ur

Les propriétaires non réserviste^
qu> voudraient amener des chevaux H! %
.yront également s'adresser aux cCt :;

de corps précités. Le prix de location
sera débattu entre ceux-ci et les Si
priétaires. - *1(ff

Elections à. la Prud'homw. — p,„
suite de la démission de MM. Badinanrt *
fabricant d'armes ; Fontanay métallo
gistes, membres patrons de la p» cau
gorie, et M. Pinsard, lithographe, roem '
bre, pairon de la 2» catégorie, des élec
tions complémentaires, doivent avoir
lieu le lundi 10 mai courant, dans là
salle, des, prud'hommes, à. l'Kôtel-de
Ville.de 8heures du matin à six heul
res du soir.

MaMUement des Sapeurs-pompien
— MM. les maîtres tailleurs de la villa
de Saint-Etienne sont invités à •» endra
connaissance, le plus rapidement pos-
sible, à la, mairie, des conditions d\ a-
billement de la Compagnie des sapeurs- '
pompiers, grande et petite tenue età

 ;

soumettre leurs propositions,

. Morçtbrison. — Concours musical
— C'est le 29 courant qu'aura lieu le
Concours musical où prendront part
un nombre très considérable de socié-
tés. L'on a déjà publié le programme
des fêtes qui.nous promettent -les plus
belles distractions et les plus douces
réjouissances. Les beaux esprits pré-
tendent que les montbrisonnais auront
une belle .occasion de satisfaire, leur
dévorant appétit pour le « son ». Nous
ne disons pas Le, contraire, et noua
voulons .espérer que tout marchera À
bien, malgré les mille originalités du
président fie*notre harmonie, qui avait
d'abord donné sa d'émission pow com-
battre-au conseil ihUnicipal l'ouverture '
des crédits, niais qui I'à bientôt" reprise
après son échec, pour ne pas laisser
à d'autres son poste d'honneur!

Les notaires. — Hier jeudi a eu lieu
la réunion semestrielle des notaires de
l'arrondissement de Montbrison. Ces
beaux messieurs ont dû causer longue-
ment de leur aimable confrère Clavel-
leux, de St-Rambert, qui est. en fuite
et laisse avec denombreuses petites af-
faires peu honorifiques un déficit d'ea-
viron 100,000 francs; Nous serions, donc
bien aise d'apprendre que désormais
M. Chialvo saura qu'il y a aussi des no-
taires très dangereux.

Enseignement primaire. — La- So-
ciété de secours mutuels des, institu-
teurs se réunira en assemblée générale
samedi, à neuf heures et demie; du ma-
tin, dans une des salles de l'Ecole nor-
male d'instituteurs, à Montbrison. Après
la réunion aura lieu un banquet.

Roanne. — Arrestation. — Eugène
Bruyère, garçon coiffeur, à Roanne,
né à Balbigny, est un batailleur in-
corrigible.

Hier soir, à 3 heures, il serendit à
Perreux, et là, se prit de querelle avec
un jeune homme de cette localité. Dans
la chaleur de la dispute, les paroles
n'exprimant pas assez vivement leurs
sentiments, les coups de poïng furent |
jugés plus expéditits.

Un gendarme, témoin de l'aventure,
leur intima l'ordre de cesser cette char-
mante occupation. Il ne réussit qu'à se
faire insulter par Bruyère, Le gen-
darme, ayant voulu, prendre le nom de
Bruyère, celui-ci, d un coup de tète
appliqué au milieu de, l'estomac, l'en-

| vôya rouler par terre. Pendant ce
j temps Bruyère prit la fuite du côté de
i Roanne, mais il fut arrêté au Côfeau,
, et de là transféré, à. la maison d'arrêt
j de Roanne, où il aura le loisir de mé-
; diter sur sa conduite.
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ilïffiE SARAH
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GEORGES OHNET

XIX
— Eatendons-nous, répliqua La Li-

vinière. Ridicule, non, incommode, oui.
S'en aller habiter des chambres d'hôtel,
quand on a un chez soi bien aménagé,
c'est tout à fait contraire aux règles du
confortable. Mois, si j'étais à la place
de Séverac, je dirais que-je pars, et je
m'enfermerais avec ma femme dans cet .
admirable hôtel de Cygne... Quelle douce
intimité, quel délicieux tête-à-tête, au
milieu de. toutes ces merveilles!

— Moi, je ne pourrais pas être aima-
ble au milieu d'un musée, déclama
madame Smorden. Je serais trop dis-
traite.

— Oh ! quand on adore sa femme, dit
Pompéran, et c'est le cas de Séverac. . .
Regardez-les. Est-il possible de voir
un couple mieux assorti!

Blanche et Pierre faisaient le tour
des salons. Ils allaient partir. Sarah se
leva brusquement. Ses dents se ser-

rèrent les unes contre les autres avec
tant de violence qu'elles craquèrent.

Elle fut prisé d'un tremblement ner-
veux. Les deux jeunes gens venaient à
elle, lentement, côte à côte, tristes et
presque suppléants. Elle les attendit
avec fermeté, les regarda d'un air som-
bre, et répondit à leur salut par un
simple signe de, tête, Pas une parole ne
fut échangée. Sarah les suivit des yeux
jusqu'à^ la porte, puis," les ayant vus
disparaître, elle s'élança à la fenêtre.
Ils montèrent dans leur coupé, qui at-
tendait, attelé de deux chevaux ayant
des bouffettes de satin blanc aux
oreilles. La portière claqua, et la voi-
ture roula rapidement sous, la voûte de
l'entrée. La nuit se fit devant les yeux
de Sarah, elle chercha autour d'elle un
appui, et rencontra le chambranle de
la porte qui conduisait à sa chambre.
Elle se traîna jusque chez elle, et, là,
se laissa tomber sur un siège. Elle
resta inerte, ne pouvant plus lever les
bras ni les jambes, mais retrouvant
soudainement toute sa netteté d'es-
prit.

Ses forces physiques l'abandonnaient,
sa vigueur intellectuelle revenait. Elle
se dit, avec un horrible' déchirement
de cœur, que tout était fini et que, dé-
sormais, il n'y avait plus d'espérance
pour elle. Celui qu'elle adorait était
parti. Il était l'époux d'une autre. En-
tre elle et lui, il y avait son sonvenir
qui pouvait les séparer. Mais est-ce
que leur cœur ne serait pas fatalement
entraîné à oublier? Cette jeune femme
belle, tendre, présente, prendrait la
place de la maîtresse vieillie, fanée et
éloignée. Et Blanche tomberait tôt ou
tard dans les bras de Pierre. Dans ses

bras! Elle souffrit tellement à cette
pensée, qu'elle espéra qu'elle allait
mourir. Mais elle ne fut pas^si favori-
sée : elle était encore réservée à d'au-
tres douleurs. •

Elle se figura les deux jeunes gens
marchant tendrement enlacés, elle en.
tendit le murmure de leurs paroles, le
frémissement de leurs baisers. Toute
sa colère lui revint. Cette Blanche, qui
lui avait pris toute sa joie en ce monde
allait-elle donc la laisser jouir de son
triomphe? Allait-elle, après l'avoir
menacée, lui faire grâce? Il lui était si
facile de se venger! Elle se leva et
ouvrant un petit bonheur du jour en
ébène incrusté de nacre, elle fouilla
hâtivement dans un tiroir. Elle en tira
uhe mince liasse de lettres. C'étaient
les rares et tristes réponses faites par
Pierre aux lettres qu'elle lui envoyait
en Algérie. Une seule, mise sous les
yeux du comte, et elle était vengée

Oh !. certes,, le mari outragé punirai*
celui qui lui avait volé son honneur
Elle se rappelait la colère grandissante'
du comte, pendant la nuit où il l'avii+
surprise à Canalheilles. Elle voyait SP
poings cenvulsivement serrés. Ayant f ;
laver la tache faite à son nom par n
amant, le soldat, si brave, le gentil

' homme si fier, n'hésiterait pas : le san»
coulerait. Oh ! arracher à Blanche ci
lui qu'elle lui avait volé à elle ! A nein
mariée, la faire veuve. Quelle revanche
Une joie afireuse resplendit sur le li
sage de .Sarah. Elle tenait Pierre à
merci. Ou il consentirait à la suivre n

Sa
 '

elle le livrerait à son. mari. ' u

Elle prit une feuille de papier sur le
table et, à la hâte, elle traça
lignes : — « Je suis la plus coupable et

la plus malheureuse des femmes,. Je
m'éloigne pour toujours. Oubliez-moi.
iëarah,» Elle cacheta l'enveloppe, écrivit
l'adresse. Et, s'étant ainsi coupé toute
retraite, elle s'enveloppa dans un long
manteau, mit un voile de dentelle sur
sa tête et sortit par le petit salon
oriental. Elle jeta un regard attendri
sur cette pièce où elle avait été si heu-
reuse et où elle avait tant souffert. Et
gagnant le vestibule, elle chercha
quelqu'un à qui confier., sa lettre. Le
colonel Merlot venait de la salle de
billard et passait, retournant au salon.
Elle alla à lui.

Frossard, inquiet de la disparition de
la comtesse coïncidant avec le départ
cles jeunes mariés, s'était mis aux
aguets. H avait, depuis quelques jours,
de sérieuse, craintes, Au courant de la
lutte engagée, il en avait suivi avec
une grande attention .toutes les pha-
ses. La physionomie de Sarah l'épo -f
vantait : un malheur était dans l'air. Il
le sentait et il voulait absolument es-
sayer de le conjurer. Il rôda autour de .
l'appartement de la comtesse, l'oreille >
ouverte à tous les bruits, l'œil attentif
à tous le mouvements. A demi caché
derrière' une portière, il vit la com-
tesse sortir du salon oriental, aborder
Merlotr , • • . '

__ je m absente pour quelques ins- i
tants. Si le comte me demande, mon 1
cher'colonnel, lui avait-elle dit, vous <
lui remettrez ce mot. A

Et elle avait disparu du cote du petit <
pqcalier, Frossard n'hésita pas une se-
ondé H vi* clair. Il pressentit le f

'irame- Sarah quittait l'hôtel en écri-
vant à son mari. Que pouvait-elle lui 1
Tr 2 ̂  vérité, Mais la vérité, c'était | i

la perte de Sévei'aG. Frossard, plein
d'anxiété, ' regretta de ne pouvoir se,
dédoubler, pour aller à la. fois- préve-
nir Pierre, et suivre la comtesse. Mais
la lettre ? A tout prix il fallait L'emjsê-
cher de parvenir h son adresse. Le
jeune homme fondit sur Meriot. Il le
saisit par le bras et, l'entraînant dans
un. boudoir désert :

— Colonel, dit-il avec volubilité, il y
va des intérêts les plus graves... Ma-
dame Canalheilles vient de vous donner
une lettre pour le comte... Il ne faût-
pas que cette lettre lui soit remise...

Merlot devint 'cramoisi, ses yeux, pa- .
rurent près de sortir de sa tête.

— Monsieu, je n'ai jamais failli à une
ihission qu'on m'avait confiée, répon-
dit-il.... 

— Eh bien! ce sera la première fois...
Il n'est jamais trop tard pour les bra-
ves, répliqua Frossard exalté... Cette
lettre, colonel, il faut me la céder...
Faites vite ! les minutes valent des
années.

— Savez-vous bien - ce que vous me
demandez? cria l'irascible vieillardi

— Je vous demande la vie et l'hon-
neur de ceux que vous aimez !...

— Mais...
Frossard se fâcha... Pendant cette

discussion, la comtesse gagnait du. ter-
rain, elle allait lui échapper... Il mon-
tra à Merlot deux bras dont il lui avait
déjà fait expérimenter la vigueur :

— Donnez, ou je vous la prends,
dit-il.

Puis, changeant brusquement de ;
ton : .

— Non ! je ne menace pas! Avec un
homme aussi brave que vous, ce serait
inutile... Je m'adresse à votre bonté,

car au fond vous êtes très bon... Veus
allez, en me résistant, causer des mal-
heurs irréparables.

Merlot, entraîné par la chaleur du
jeune homme, toussa, fourragea fu"
rieusemènt sa moustache et, tirant; 1»
fatal carré de papier de sa. poche :

— Tenez, dit-il, enle tendant àFros- j
sard.

Celui-ci poussa un cri de joie, serra ,;- I
Merlot sur son cœur à l'étouffer, et lui
dit ; Nous finirons par nous aimer ! Et, 
laissant son ancien ennemi absolument |
abasourdi, ne sachant pas s'il devait se
réjouir ou se fâcher, il s'élança dans
l'escalier. 

Arrivé sur le trottoir, il regarda au-
tour de lui. A trois cents pas, descen-
dant le faubourg dans la direction de
la rue Royale, il aperçut Sarah. Il ^e
mit à courir, sans souci du qu'en dira-
t-on et l'eut bientôt rattrapée. H Ja

suivit à distance, rasant les devantures
des boutiques., pour que, si par hasara
la jeune femme se retournait, elle ne
l'aperçut pas. Il pensait tout en mar-
chant : Où va-t-elle ? . ..

Son allure était rapidp, elle semblant
piessée d'arriver. Elle prit la rua
Royale. Frossard commença à eîÇe
excessivement inquiet. Au bout de ta
rue Royale, c'était la place de la Con-
corde et la Seine. Il y eut une homme
vision : l'eau limoneuse, roulant ave''
bruit sous les ponts, et se brisant sou-
dain sous le choc d'un corps qui tom-
bait. Il frémit. Dans son désespon.,
Sarah avait-elle résolu, de mourir

(A suivre.)



- I.A TRIBUNE ____™__

jBfOilflJpGTORÂIiE
CANTON DE NEUVILLE

jpon au Conseiljénéral du Rhône

Aux Électeurs !

/ SI
0
 convoqués le 15 mai prochain

VoUi^fler un successeur à notre conseil-
P«ur .dA«l le citoyen Gay.
k^ nfJ![tà de l'Union des républicains

Le Au Rhône pour le canton de Neur
i*dicaUriionneur de présenter à vos suf-
#e> a,i Pindidature du citoyen F. Ghassa-
jragas la ̂ îmistev0mcier d'académie.
0n,ie^+fl'nt depuis longtemps Fontalnes-sur-

- Z\ il dirige une importante usine, le
S&onêf ou. gagnjeux a su, par son affabilité,
«it0^ truction, ses aptitudes spéciales et
s°n iWne politique républicaine toujours
une in s'acquérir les. sympathies et l'ami- ;
ewfî's Ceux qui le connaissent, et ils i
tie ftnTïibreuï, de tous ceux auxquels il a
son,iŒr de rendre service,
dévouement qu'il a apporté à toutes

étions qui intéressent l'instruction,
leS SEI pour'développer le bien-être ma-
8?s ,"i moral dos écoles et dos enfants qui
îeflfipnuentént l'ont rendu justement popu-
!r« parmi la population qui l'entoure

s, vous le nommez conseiller gênerai, son
t-Vite et son dévouement ne feront que

- wnître- et nons serons certains qu'il
s„mnlira loyalement, et intelligemment le
3at que vous lui aurez confie. ' ;

TP Comité dé l'Union des républicains ra-
r^nr comité que vous connaissez bien,
irkflue ses membres sortent tous de vos

unions de communes, qu'ils sont depuis
S de vingt ans sur la brèche, et VQUS ont,
Sûrs conduits à la victoire,, que tous
ws noms tous ' sont connus comme lès
Wl anciens et les plus fermes défenseurs
t\& République. Le Comité, disons-nous,
m un pressant appel -à tous les republi-
Jlins du canton, à leur union, à leur, disci-
pline Plus que jamais nous avons besoin -do
tous nos efforts pour empêcher la réaction
de se relever et pour arriver à la solution
des problèmes économiques et sociaux, toU- •
iours.promis et toujours, retardés.

Allez au* urnes, électeurs, votez pour le-
citoyen Chassagnieux; Faites triompher' son _
nom à l'élection de dimanche prochain. Que j
notre cher et beau canton enregistre, une ;
fois-de plus, une nouvelle, victoire pour le j
triomphe de la République. .••• ;  .

yotre élu, nous le garantissons, sera à :
ja hauteur de sa tâche et défendra, avec
toute son énergie "et toute " son intelligence -
les réformes et les' améliorations nécessai-
res à notre canton et à nos communes, aussi
bien due les progrès et les réformes démo-
cratiques.-   "•'   \ • , ' ,. •:; ,

Aux urnes, électeurs, pas d abstention,,
votez tous pour le candidat choisi par vos
délégués, pour le eitoy en .

W. -CHASSAGIVIEUX .
Chimiste, Officier d'académie. . 

. Caluire .•'Briollet, Càtelal, Gaillard,
. Clerc, Robin, Gallet, Bécheret. —

. Neuville '•' Leblanc, Christophe,
conseiller d'arrondissement ; Mon-
nier, conseiller municipal ; Berne,
conseiller municipal ; Pacizal ,
Reau, Gallien, Bedant, B. Chris- .
tophe, Benoît. — Fontaines : ;
Pouyade, Rubaud, Mou ssier, Tré-
pot,'Braqui. — Fontaines-Saint- '
Martin ;:Ja.r\cë, Daniel. — Roche-
taillèe : Roubier, maire ; Mon-
didier , conseiller municipal. —
Couzon : Jean Dôcrand, Dupont,
Tarabon. — St-Romain. : Roux,
conseiller municipal. — Albigny :
Richard, maire; Ribairon, Çhal, . .
Ribairon neveu. — Curis : Meys.
— Poleymieum : Chomel, adjoint ;
Perret, conseiller municipal. —

; St-Germain : Ruty, Virmery, con-
seiller municipal. — Qulncieux :
N,icolas,conserller municipal.

Aux électeurs radicaux-socia-
listes du canton de Neuville.—
Le citoyen Christophe, conseiller d'ar-
ïondissement, adresse aux électeurs
radicaux-socialistes du canton d©i Neu-
ville,., l'appel, suivant :

Dévoués Concitoyens,
J'appuie de mes faibles moyens et de toutes

mes forces la candidature de l'honorable
citoyen..Chassagnieux F., qui a obtenu la 
majorité' à la réunion de Neuville, -du 8 mai
courant.

Officier d'Académie, jeune, intelligent,
dévoué à nos écoles et à nos bibliothèques,
le citoyen Chassagnieux défendra avec éner^
?i« au Conseil général nos institutions ré-
publicaines et- réclamera les réformes et les
fleoriemies nécessaires. ...
.Vaillants républicains dû canton de Neu-

viHe, souvenez-vous de vos luttes précé-
dentes.

Aux urnes, pas d'abstention ! .
Marchons compacts- et unis au scrutin afm

de rendre la victoire décisive -au premier,
tour, eb votant "tous pour le . sympathique ,
candidat ** . .

 F. CHASSACUVIBUX '
Salutations amicales et fraternelles,

CHRISTOPHE.
Conseïllvr d'arrondissement.

- '. ^ 'i —

Nous recevons du comité deJ'Union
des républicains radicaux du canton de
Neuville: la communication suivante :

Le citoyen Renardon,. maire de St-Ger-
^ain, ayant cru devoir protester dans votre
excellent journal contre lîinsertionde son>
nom parmi les membres du comité patron- .
ftaiit la candidature Chassagnieux, nous re-
fondons : '

,Le citoyen Renardon avait assisté à la
séance du congrès repùblteaïri "de Neuville,
°u tous les candidats 1 et tous -les membres
Présents s'étaient engagés- d'honneur' à se
ailier à la majorité et à soutenir celui des
candidats qui obtiendrait le plus de voix. .
«ous avions cru M. Renardon capable de
«gir. sa parole, aussi bien', du reste, que le
^toyen Dubouis.qui se porte candidat quand
*emé, quoiqu'il n'ait obtenu à cette réunion
'ÎU un mflme nombre de voix. . "

Nous nous sommes trompés, nous le re-
grettons, mais , il aurait été beaucoup plus
simple et plus... honnête de ne prendre au-
jj«Ji .engagement,.' Cela nous aurait évité à
lousune erreur sans importance, et bien in-
volontaire, et à ces Messieurs la juste leçon,
il iur donnera, nous sommes convaincus,
«suffrage universel, dimanche prochain..

Pour le comité de l'Union des républi-
cains radicaux du canton de Neu-
ville, - .

Berne , Clerc , Meunier ,
. ' Christophe, Leblanc, Rubeaud,

Pouyade, Roubier, Jean De-
, crand. '

 » .

Réunion de Saint-Clair

PRESIDENCE DE M. VERGER

H„ nt Personnes environ assistaient à la
cpm 10,n d'hier,"> organisée par le comité
«ntral dans la Va-île d'asile de St-Clalr.

M. Jules Vert rend compte des travaux de
la délégation de Neuville.

M. Magat parle ensuite et discute la vali-
dité de ce qu'il appelle un congrès déri-
soire.

Ces bons opportunistes ne manquent pas
une occasion d'être dérisoires eux-mêmes ;
c'est le citoyen Meunier qui le leur prouve
en s'éto.nnant avec beaucoup de. raison, que
eette délégation n'ait pas rendu compte plu-
tôt de son mandat,et il ajoute que cette réu-
nion est une surprise de la dernière
heure. ,

M. Vert s'en excuse avec des arguments
bien mal équilibrés.

M. Razi demande que la commune de Ca-
luire ait le droit de proposer un candidat et
tout cela pour provoquer un ballottage a
l'aide des noms ,de Collomb^t Dubouis.

Le citoyen Marchand dit qu'en raison de
la discipline il est important de voter en
masse pour le citoyen Chassagnieux et il
engage la commune de Caluire à se rallier
aux autres communes pour le triomphe du
candidat véritablement républicain.

Cette séance a à peine duré une heure.
; Nous verrons; dimanche prochain ce que les -
•électeurs radicaux-socialistes de St-dair .
repondront aux 100 opportunistes de la salle
d'asile. , .

Réunion publique, salle Rivoire
(IIIe Arrondissement)

 Hier soir a eu lieu, salle Rivoire, la réu-
nion publique électorale organisée par le
Comité de l'Alliance et des Indépendants du
IIIe arrondissement.

. Environ 300 pôysonnes y assistaient. Le
.citoyen Chatelard. explique en quelques mots
le but de la réunion et invite les électeurs
présents à constituer sonbureaù. -

Sont acclamés : le citoyen H. Albert, pré-
sident ; assesseurs, C. Thivollet et Chatelard ;
secrétaire, Couturier.

Le président, donne la parole au .citoyen
Oddoux,'qui explique les motifs qui'lui font '
briguer les suffrages de ses concitoyens.
Dans un langage clair et précis, il discute
les principaux points du mandat, et s'en-
gage, s'il est élu, à en poursuivre la réalisa-
tion (Applaudissements).

A ce moment le candidat du comité cen-
tral faisant son apparition dans, la salle, le

' citoyen • H. Albert , après avoir consulté
l'assemblée, invite le citoyen Labouret à
monter à la tribune; le candidat du. comité

. central déclare avoir accepté' la candidature
^ dans l'espoir de faire accentuer la politique-
i du comité central.

Plusieurs électeurs lui ayant fait remarquer :
 combien était étrange sa conduite en pa-
: reille circonstance, le citoyen Labouret
répend qu'il seravtoujôurs ce qu'il a été, un
républicain- ardent. :G,ette déclaration est
accueillie par les rires ironiques de l'assem-
blée.

Divers citoyens posent des questions aux
, deux candidats;' comme 'toujours1', ié parti

collectiviste; par l'organe des1 citoyens Bon-
nard et Chcnix, a fait l'apologie de ses doc-
trines ; ces orateurs n'obtiennent qu'un
succès d'estime. - '}.

: La clôture de la discussion étant deman-
dée,, le, citoyen H. Albert. la met aux voix.
Elle est adoptée. On passé à l'acceptation
des candidats.  La candidature du citoyen
Labouret, présentée par lé Comité central,
mige aux voix, la première, obtient 14 voix.
-", Celle. du. ^citoyen Ôddoux est acclamée ,à
l'unanimité, moins 4 voix sur 400 votants.

Là séance est levée au milieu.des applau-
! d'issem.ents de l'assemblée.

-.«——*~—

Nous recevons de M. Tchalétte, ty-
pographe, membre dé la Chambre

. syndicale typographique lyonnaise, la i
communication suivante :

Monsieur le Rédacteur en chef de
la Tribune,

Je lis aujourd'hui' dans les journaux de
Lyon, que M. Labouret, candidat, présenté
par lé Comité Central pour .le siège vacant :
dans le troisième arrondissement de Lyon,
prend les qualifications suivantes :

«lLafoowret, ouvriertypographe, ancien
délégué au Congrès. ouvrier de. Lyon en- 1878
et 1886, membre fondateur de l'Imprimerie -
Nouvelle (Association syndicale des ouvriers
typographes). », . ,. . .-

Je n'ai pas encore eu le'temps de m'assu-
rer si M. Labouret et le Comité Central sous j
les auspices duquel il se présente aux élec- :

. teurs, ont l'intention de maintenir sur leurs . j
affiches et sur leurs circulaires ces nombreu- ;
ses qualifications. Mais, vu l'urgence et at- :
tendu que l'élection doit avoir lieu après- i

; demain dimanche, je tiens à protester hau-
tement contre l'abus que voudrait faire ;
M. Labouret, dans son intérêt électoral, d'un j
titre qu'il partage avec deux cent cinquante
de ho.s collègues, lesquels, soit dit en pas- :
gant, n'ont jamais songé à se faire de ce ;
titre, ni une parure, ni un marchepied po- ;
litique. . '

La Chambre syndicale des typographes de
Lyon et l'Association typographique (Impri-
merie Nouvelle), n'ont confère à M.. Labouret
aucun mandat; politique ou professionnel.

J'ajoute que si elles . avaient cru devoir,
dans un intérêt corporatif, recommander un
candidat aux électeurs du troisième ' arron-
dissenioii:,elleis ne l'auraient pas'placé sous .
la protection compromettante ' du Comité ;
Central que nous sommes accoutumés avoir,

; depuis longtemps déjà; s'opposer de toutes
"ses forces et par tous les moyens aux reven-
dications les plus légitimes et les plus mo-
dérées- de la classe ouvrière-.

.Qu'il soit donc bien entendu pour tous ;
nos collègues de la corporation, comme pour
tous nos- amis des autres chambres syndi-
cales que' -M. Labouret est le candidat du
Comité Central et non pas le nôtre.

YCHALETTE,

Membre fondateur .de l'Imprimerie
- Nouvelle Lyonnaise..

22, rue Cuvier.
. " il i^i'i»i "'' " 

Comité de l'alliance des républicains
socialistes et indépendants du, III? ar-
rondissement. — 'Tou.s. les membres du
comité sont invités à assistsrà une réunion
privée, qui aura lieu ce soir vendredi, 15,
mai, chez le citoyen Côtç, rue Montebello,
no. 2. ' ' " '"

Toits les porteurs de listes sont formelle*
ment invités à y assister. ..

Le Comité,

Élection à IIIe Arrondissement de Lyon

LE CANDIDAT LABOURET
' ' M. Labouret a été en 1878 et en

1886 délégué de ses camarades les '
ouvriers typographes . aux congrès
ouvriers. qui se sont tenus à ces deux
époques l'un à Paris l'autre à Lyon.

En 1878 M. Labouret était socia-
; liste à outrance, ce qui n'est pas

surprenant chez un ouvrier.

En 1886, il était, toujourssocialiste,
mais était déjà devenu d'une timidité
qui fut remarquée par ses mandants
de la Chambre syndicale. ' .

Aujourd'hui l'évolution est termi-
née et M. Labouret se fait présenter
aux électeurs par le Comité central
opportuniste. * ; .

Si l'homme absurde est celui qui
ne change jamais, M. Labouret qui
change d'une façon si complète en
l'espace de quelques années, doit
être prodigieusement intelligent.

Mais qui sait, M. Labouret n'ac-
ceptera peut-être pas le compliment
et prétendra, comme un simple Jules
Ferry, que ses opinions ne sont pas
différentes, qu'elles sont seulement
« successives. »

Les électeurs apprécieront la
nuance.

i - .11» appi'éaieront aussi .le tempe-
"rament "politique de cet ouvrier, dont
l'évolution s'est faite -de gauche a
droite, si bien qu'aujourd'hui le. co-
mité central opportuniste trouve en
ce typographe le plus parfait des
candidats bourgeois . pour le conseil
d'arrondissement de Lyon.

 , i^i.

Travail clans l'industrie^ — M.
V..., da Villeurbanne, 'n'ayant pas tenu
compte des observations qui; dans une pre-
mière visite,, lui furent faites par l'ins-
pecteur relativement à l'exécution de la loi
du 19 mai 1874, sur le travail des enfantset
des filles mineures, a été condamné hier
•par lé. tribunal correctionnel, -à 20 fr. d'a-
mende et aux dépens pour contravention
aux articles 9, 13 et 11 de cette loi.

A propos de cette affaire, nous croyons
être utiles aux industriels et chefs d'atelier
de notre département, en les informant
qu'ils peuvent se procurer au bureau de
l'inspection du travail dans l'industrie,
20,. rue de la Platjère, tous les renseigne-
ments concernant les lois et décrets régle-
mentant ce travail.

Condamnation. — Molière et Faure,
dont nous 'avons annoncé l'arrestation le

: 10 courant pour coups et blessures envers
des gardiens de la paix qui traversaient la
rué Moncey en tenue civile, ont été condam-
nés, le premier à trois mois dé prison, la
second à un mois de la même peine.

Attentat à la pudeur. — Un igno-
ble personnage, habitant le ri' 21 de la rue
Juiveriè, a été écroué hier pour attentat â la
pudeur consommé sans violence sur jeunes
filles, de neuf à dix ans, demeurant chez
leurs parents, ' rue' du Bœuf, et qu'il avait,
lâchement attiré chez lui.

Hôpital Général." --Etienne Délabre, '
tapissier, rue Boileàu, '293, a fait hier une
chute tellement grave sur le cours Gambetta
qu'on le releva avec une profonde blessure
au front. qui a nécessité son; transport à
l'hôpitaLgénéral où ila été admis d'urgence.

Vite alcoolique. — Une Gervaise qui
Ue fréquente pas l'Assommoir, mais qui fait
d'assez fréquentes stations sur le zinc des
troquets au point de roulejisur le" macadam
a été relevée hier ivre, morte, dans la rue
de la Buirél C'est à l'aide 'd'une brouette
qu'on a du la transporter à son . domicile,
rue Sébàstien-Gryphe, 21. -

•..Civet et correctionnelle. -— C'est
par le canal de la correctionnelle que le
nommé Philibert Cuzin ira digérer à St-Jo-
seph le civet qu'il s'est payé hier, au ,.détri- \
rirent de la lapinière de,. M... Balandras, rue
Juiveriè, 16.

Cet amateur de lapins dévalisait impi-
toyablement la cage de son voisin, quand on

; le surprit, flagrante delicto, au moment où,
il faisait une hécatombe de ces, inoffensifs
quadrupèdes.

Passage d'un roi, — Après les
princes, les grands dues et autres person-

: nages- de marque, devaient venir les rois.
En effet, le roi de Wurtemberg, venant de

: Nie», traversera demain la garé de Perra-
I che. • '

Un train spécial sera fait de Nice à Genève
;: pour transporter le roi et sa suite.
i Ce convoi partira de la gare de Perrache,
; à 7 heures 59 du soir pour Genève.

Broyée par un train. — Ce matin,
à 9 heures, aussitôt après le passage du

: train express allant de Genève à Lyon, un
. promeneur entendait des gémismissements,
provenant du tertre qui limite le parc de
la Tête-d'Or ; s'étant approché, avec un mi-

| litaire qui se trouvait là, il aperçut un corps
! de femme qui se débattait sur la "y oie ferrée,
entre la gare Saint-Clair et celle des Brot- '
Maux, à vingt-cinq métrés environ du dis-
que.

La malheureuse, âgée de 20 à 22 ans, avait
le bras droit complètement haché jusqu'à
l'épaule, des morceaux de chair et d'os
étaient rejetés sous la tête ensanglantée ; le .
tibia droit était ç.oupé en deux endroits,- si
bien que la "bottine, suspendue à un moi-
gnon, revenait en arrière.
. Au dessus de l'œil, on voyait un trou sai- ,
gnant, produit probablement par le choc 
violent du chasse-corps. Quant au côté
gauche du corps, il était à peu près intact,
à l'exception de l'extrémité du pied, dont la
bottine, coupée, laissait passer des moitiés
d'ongles et de phalanges.

D'autres promeneurs étaient survenus
pendant que le militaire, accompagné d'un
employé d'octroi, allait chercher du secours
à la liare des'Brotteaux ; un autre employé
se tenait à l'extrémité du pont, situé en vue
4s la gare Saint-Clair, il faisait des signaux
pour empêcher l'arrivée éventuelle d'un.
nouveau train.

Oi a es-iayS en vain d'interroger la mal-
ff^jiMise. .qui gênait et se roulait à terre, .
en levant ses membres mutilis.
- Après une longue atterite dès spectateurs,
impuissants à soulager cette infortunée, le
train partant pour Genève déposa les auto-

, rites sur le lieu du sinistre,, ainsi que des
'employés- de la Compagnie, munis d'une
civière ; mais il n'y avait prçs de chirurgien.
Après les constations et interrogations d'u-
sage, en transporta la mutilée, clans un état
désespéré, à l'Hôtet-Dieu..

Il n'est pas douteux qu'on ne se trouve
en présence d'un suicide. Cette jeune femme,
d'une condition misérable, à en juger par
ses vêtements, a dû se jeter sur l'es rails à
l'approche du train.

Ajoutons que les suicides sont fréquents
en cet endroit. ..

Acte de probité. — M. Jules Simondi,
employé à la condition des soie, demeurant
rue Amélie, 5, à Montchat, a trouvé et dé-
pose hier au bureau de police quinze cou-
pons d'obligations espagnoles et portugaise's
perdues rue Polycarpe.

Protestation. — Los délégués de la
 commune de Caluire ont emprunte hier les

colonnes du Lyon Républicain pour y dé-
verser des flots de calomnies toutes plus
absurdes les unes que les autres
; Nous opposons le plus formel démenti aux
insinuations* malveillantes des signataires
de cette note ; nous les défions d'en faire la
preuve même en réunion publique

Nous affirmons que la réunion qui a pré-

cédéle congrès de Neuville, a été très ré-
gulièrement constituée et qu'aucune près- '
sion n a ete exercée sur les décisions dudit
congres; dès lors, rien ne justifie la ridicule
protestation de nos adversaires.

Naus considérons comme une déloyauté
politique cette manœnvre de la dernière
heure.

Berne, Mounier, Christophe,
Chénier, conseillers munici-
paux. de Neuville.

A la Morgue. — On a retiré hier soir
du Rhône, près du barrage de la Mulatière,
le cadavre d'un inconnu -que le commissaire
de police du quartier Saint-Louis a fait
transporter à ia Morgue. '

Yoiei son signalement : il paraît âgé d'une
quarantaine d'années; il est vêtu d'un pan-
talon ae drap noir, d'une chemise de cou-
leur ; u est chaussé de souliers en mauvais
état,

Les piqueurs d'once. — La police
continue ses recherches relativement aux
détournements de soie dont nous avons
parle et qui seraient, plus importants qu'on
ne l'avait cru tout d'abord..

De nombreuses perquisitions ont été faites
chez des dévidouses et chez des ourdisseu-
ses.

Plusieurs mouliniers ont été appelés chez
M. Ramondenc, qui est resté hier à son bu-
reau jusqu'à, une heure avancée de la soi-
rée,

La nuit dernière, les agents de la sûreté
ont fouillé tous les établissements de nuit.
On croit à l'existence de nombreux com-
plices.

. Lies Gnilleniochaing.-— Nous nous
sommes associés de-tout cœur à l'œuvre dé-
mocratique entreprise par les Guillemo-
chains en insérant toutes lès notes qu'ils ont
bien voulu nous adresser. Nous aurions été
heureux d'assister à la charmante fête qu'ils
ont donnée à Crémieux, si les exigences du
métier ne nous avaient pas retenus à notre
poste de travail • comme nous aurions été
heureux de publier dès. le premier jour la
liste des.numéros gagnants de la tombola-
monstre qui s'est tiré dimanche dernier;
c'est à un. de nos confrères que nous som-
mes obligés- d'avoir recours pour publier
cette liste. Nous remercions, néanmoins, les
organisateur de la délicate intention qu'ils
ont eu de nous inviter à leur fête champêtre
en leur exprimant nos plus vifs regrets de
n'avoir pu y assister.

L'abondance des renseignements él-ecto-
- raux nous obligent à renvoyer à demain la
publication de cette liste..

Aeeident de la rue. — Vers huit-
heures du matin, un charmant enfant de
six ans venait d'échapper à la surveillance
de ses parents, nommés Fourny, 6 rue Mon-

' tesquieu, s'est laissé tomber sur la voie pu-
blique au moment où passait une voiture
sous les roues de laquelle il a été gravement
contusionné à l'angle de la rue Béchevelin
et Montesquieu. Le pauvre enfant a été
transporté chez ses parents couvert de bles-
sures sur tout le corps.

Société des tireurs du Rhône*
— La distribution des prix aux lauréats,
qui ont pris part au grand concours annuel,
aura lieu le dimanche 15 mai 1887, à dix
heures précises du matin, palais du Com-
merce, salle des réunions industrielles (en-
trée place de la Bourse).

Société des artistes lyonnais.
. — Les membres de la Société des Artistes

Lyonnais sont invités à assister à une réu-
nien collective, conjointement avec les
adhérents du Salon des Indépendants.

Çette.-réunion aura lieu samedi 14 cou-
rant, salle Chanel, 19, rue Confort, à -huit v

heures du soir. .
ORDRE'bu JOUR :

1* Projet de fusion ;
2» domination d' me commission provi-

soire.., ,
Concerts Bcllecour. — Ce soirven-.

dredi 13 mai, à huit heures et demie, aura
lieu la deuxième grande fête, artistique, aux
Çoncerts-Bellecour.

Cette deuxième fête ne le cédera en rien
à la première, qtii a été des plus brillantes,
et où tous les dilettantes s'étaient donné
rendez-vous.

Nous citerons, comme principal attrait,
les morceaux suivants :

Les airs de ballet de la Corrigane, de notre
coriipatriote Widor : mazurka, valse lente et
final ; une Marche religieuse, de Gounod ;
une grande fantaisie sur le Prophète, arran-
gée par Arban; l'ouverture de Guillaume
Tell; une Fantaisie de Concert, solo de
violoncelle par M. Ugo Bedetti ; une belle
fantaisie sur Hèrodiade, de Massenet, et;
enfin,la Marche ddsTroyens, de Berlioz. 

Il y aura donc nombreuse compagnie,
assurément, ce. soir, à Bellecour. .

Ville de Trévoux (Ain). — Vogue
du Qucii, — Le dimanche 15 et le lundi 16
mai 1887, grand bal public avec orchestre
de choix; divertissements variés et jeux
divers avec prix.

La ville, de Trévoux est desservie par la
compagnie dus chemins de fer du Rhône.

Départ de Lyon-Croix-Rousse : Matin, 6 h.
30, 9 h, «t 11 h. ; Soir, 2 h., 5 h. et 8 h. 30.

• 

Le Comité de l'Alliance socialiste du .
2\ arrendissement est convoqué à une
réunion privée le samedi 14 courant, à 8 h.
à son local habituel.

Pour. le; Comité, .
BOUVARD.

—i» il.

Réunion publique. — La commission
de propagande du "VIe arrondissement. invite
tous les travailleurs à une réunion publique
et contradictoire qui aura lieu le samedi 14
courant à 8 heures et demie du soir, salle
Piolat, boulevard des Brotteaux, 12, au l-r.

Ordre du jour.:
La socialisation des moyens de produc-

tion.
 »—

Saint-Etienne-la-Varenne. — Vol., —
Dans la nuit du 10 au 11 mai un malfaiteur
a pénétré dans le domicile de la nommée'
veuve Rigothier, propriétaire à St-Etienne-
la-varenne et lui a dérobé une -montré et
une chaîne, une bague et une épingle, le tout
en ^V^insi qu'une somme de 30 fr.
. Malgré les plus actives recherches, aucun
indice-n'a pu être recueilli sur l'auteur du
méfait.

Givors. — L'Union instrumentale. —
La Société l'Union instrumentale de Givors
informe tous ses membres honoraires qui
n auraient pas reçu de lettre d'invitation et
qui désireraient l'accompagner au concours

 musical de Montbrison, d'envoyer leur adhé-
SIon'Jf&nt le 16 courant, soit au siège de la

, Société ou au café Escalier, rue de Lyon.

-^— :- .i «a» ——

; CONSEIL MUNICIPAL
Séance du 12 mai 1887

PRÉSIDENCE DE M. GAILLETON, MAIRE

I La séance est ouverte à 8 heures 1/2,
i. Par..la lecture d'.un vœu ayant pour but d a-
- tueiiorer ia situation des sourds-muets,
i un a"tre concernant une école de dessein

pour les mies, rue Tronchet, dans le VIe ar-
i rondissement.
3 „. M'+

 J,avot donne lecture de son rapport sur
i K 1 installation du gaz dans le groupe scolaire

de la place MoreL
. / . La question des sapeurs-pompiei S est

enfin abordée par le rapport de M. Vauchez
au nom de la commission des finances ; les
conclusions sont adoptées. M. Grinand lit à
son tour un rapport sur une affaire pen-
dante entre la Compagnie d'assurances
Y Abeille et la ville pour les accidents qui
peuvent survenir aux pompiers en cas d'in-
cendie.
l-gDivers rapports qui figurent à l'ordre du
jour sont successivement lus et adoptés sans
débats. .

Le maire donne lecture d'un grand nom-
bre de vœux déposés sur le bureau du Con-
seil et donne ensuite de très longues ex-
plications sur l'élargissement de la rue Bé-
chevelri, et les voies adjacentes pour leur
aboutissant à la rue de Béarn, explications
demandées par le rapporteur, M. Guyaz, le-
quel ne se déclare pas entièrement satisfait.
Celui-ci demande en effet si les immeubles
à démolir doivent être frappés par voie d'a-
lignements successifs, ou purement et sim-
plement expropriés. Le conseil, d'après
M. Guyaz, avait encore à se prononcer sur
cette question, qui ne lui a jamais été sou-
mise.

Le maire soutient énorgiquament que le
Conseil a décidé de procéder par voie d'ex-
propriation.

Le conseil finissant par où il aurait dû
commencer, vote sur la question ; il décide
par 19 voix contre 16 que le maire s'était
trompé, et adopte la voie des alignements
successifs.

Il est 9 h. 3/4, la séance est levée.
 «fr '

 :
  '

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Température. — Lyon, 12 mai,

10 heures du matin.
La pression barométrique diminue sur

toute l'Europe occidentale, et une zone de
basses pressions gagne la Méditerranée par
lé Nord de l'Afrique. En même temps que le
minimum de la mer Noire rétrograde vers
l'Adriatique.

A Lyon, le boromètre reste relativement
élevé (765 mm.), mais cette distribution des
pressions y détermine un ciel généralement
couvert avec uhe température sensiblement,
constante et un peu inférieure à la normale.

Le même temps va continuer.

DÉCÈS ET INHUMATIONS

Du 13 mai

1er arrondissement. — Pierre Lardière,
•2 a., r. de l'Aima,. 15, f. 4.

2° arrondissement. — Etiennette Bar-
tholon, 74 a., Charité, f. 6 h. ; ép. Châte-
lain, née' Maris Gros, 26 a., Charité, f. 2.;
Louis Mathieu, 55 a., r. de l'Hôtel-de-Ville,
86, f. midi; Jean Forest, 52 a., Morgue,
f. 4 h. ""

3- arrondissement. — Louis Laurent, 27
a., r. Pierre-Corneille, 181, f..,5.-; Judith
Beraux, 2 a., gr. r. Guillotière, 153, f. 4 h. ;
ép. Serre, née Marie Rey, 47 a., pi. Raspail,
5, f. 1 ; MariéBôuchet, 20 a., gr. r. Guillo-
tière, 145, f. IL; ép. Borel, née Françoise
Michel, 58 a., r. de- la Caille, maison Borel,
f. 9 h.

4- arrondissement. — Louis Lamonille-
Basin, 30 a., hôpital, f. 8.

5' arrondissement. — Jean Duehamp,
68 a., r, du Juge-de-Paix, 8, f. 7 ; Jean
Jacquet, 67 a., pi. du Marché-de-Vaise, 4,
f. 9 h.

6- arrondissement. — Louis Daphaud,
40 a., r. Tronchet, 58. f. 4,h,.
|JMii  i"in  îiTT> iiinnarr iiriirffï~^ - iTSMa»aawÏMÏJU»HiiBâMÏii ïiTJMMiTpiïiiii

iFiitre Dépêches
PAR PII. SPÉCIAL DE LA < TRIBUNE >

RENFLOUEMENT DE LA « GHAMPAGNE »
, Le Havre, 12 mai.

Le paquebot la Champagne a pu
être heureusement renfloué'. Il est
arrivé au . Havre aujourd'hui sans
remorqueur. :

L'EXPOSITION UNIVERSELLE
Paris, 12 mai.

D'après les informations les plus
récentes reçues à Paris, il se confirme
quel'Àngleterre,laRussie, l'Autriche,
l'Allemagne et l'Italie ne .prendront
point part à l'Exposition Universelle
de 1889.

Londres, 12 mai.

Aujourd'hui, à la Chambre des
communes, sir Fergusson a déclaré
que l'Angleterre ne prendrait point
officiellement part à l'exposition de
Paris de 1889.
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COMMUNICATIONS DIVERSES
Guimperie lyonnaise. — La chambre syn-

dicale professionnelle des ouvrières et ouvriers,
guimpiers invite tous ses membres à une réu*
nion privée, samedi 14 mai, à 8 h, 1/2 du soir,
au siège social, rue Coustou, 4, café Coyat.

Cercle de l'Avenir des Travailleurs-
Socialistes de là Croix-Rousse.— Le cercle
de l'Avenir, revenant encore sur son dernier
ordre du jour « de la socialisation des instru-
ments de production »} est unanime à affirmer
de nouveau que la démocratie lyonnaise, si
elle veut être certaine de triompher aux
élections futures, ne doit songer qu'à l'union.

Toutes les réformes administratives et éco-
nomiques, toutes les réformes préconisées par
lès différentes écoles socialistes et qui n'ont
rien de contraire aux principes de justice et

. de liberté, pourront alors, par. la conquête des
pouvoirs politiques, être mises en pratique.

Chambre syndicale des marbriers. 
Le bureau convoque les sociétaires en assem
blée générale le dimanche 15 mai, à une heure
précise.

Chambre syndicale des ferblantiers-
zingueurs. — Le syndicat prévient les pa-
trons qu'un bureau permanent est ouvert
pour les demandes d'ouvriers ou réclamations
sur les ouvriers embauchés au siège de la
chambre syndicale, rue Port-du-Tempie,,25, le
syndicat étant moralement responsable de ses
membres, fera tous son possible pour que les
patrons soient satisfaits.

Cercle des Travailleurs de St-Just, rue
des iFoséss de Trion, 21. — Dimanche
15 mai 1887, à 3 heures de l'après-midi, confé-
rence sur l'organisation municipale depuis
les temps les plus reculés jusqu'à nos jours,
faite par le citoyen Frobert, du Cercle des
Droits de l'Homme," sous la présidence du
citoyen Montvert, conseiller municipal.-

Cette conférence sera suivie d'une soirée de
famille.

NOTA. — Les sociétaires . sont' instamment
priés d'assister à cette fête.

Société philanthropique de l'Ain. — La
commission informe les sociétaires que ' le
banquet annuel aura lieu le 5 juin, à une
heure du soir, chez Gailleton, près la gare de
Saint-Clair. _-' ,'v :;

Des cartes sont déposées : chez Dravet, li-
monadier, cours Lafayette, 1 ; Jacquet, boule-
vard des Brotteaux, 22 ; Mo genêt, rue Sainte-
Catherine, 12; Julliard, rue Romarin, 12;
Monnet, charcutier, cours Lafayette, 74; Louis
Perrin, négociant en rouennerie, rue Boileau,
57. Prix : 4 fr. une bouteille.

Chambre syndicale des Chevriers, Ma-
roquiniers et Mégissiers. — Le syndicat
porte à la connaissance de la corporation, que
la réunien trimestrielle aura lieu très pro-
chainement, cette réunion précédera de quel-
ques jours seulement la réunion générale de
la corporation.

Nous invitons nos collègues à continuer leur
versement hebdomadaire pour aider aux ci-
toyens dévoués, qui font leur devoir dé
grévistes depuis trois mois que dure la grèxe
Rochier.

Fédération Nationale.— Tous les délégués
au conseil local sont priés d'assister à la réu-
nion qui aura lieu ce soir, à 8 heures précises,,
avenue de' Saxe, 149. Urgence.

BOURSE DE LYON
Lyon, 12 mai.

La décision prise hier par la commission
du budget a eu pour effet d'agacer la spécu-
lation. Il n'était bruit ce matin que de l'échec
du gouvernement et de la démission pro-
bable du Ministère.

Si nous ajoutons quelques ordres de vente
venus de Paris au mieux, nous aurons l'ex-
plication de la réaction qui s'est pro-
duite à notre Bourse. Il suffit que l'on fasse
de la politique, pour que tout devienne noijp.

Devant cette considération tout disparaît :
fermeté de» marchés étrangers, abondance
des capitaux, abaissement des taux de l'es-
compte à Berlin hier, etc., nous trouvons
que c'est là un bien mauvais calcul.

En effet, quand bien même nous aurions
une crise ministérielle, ne l'a-t-on pas
assez escomptée depuis huit jours? Croit-on
que les cours de notre 3 pour 100 ne sont
pas déjà des cours de crise? Il est bien évi-
dent que si cette entente n'avait pas plané
sur le marché, maintenant que toute crainte
d'événements graves est disparue, il est in-
discutable même que notre 3 pour 100 avait
largement dépassé maintenant le cours
de 81.

Nous devons nous trouver en face d'une
réaction passagère de quelques centimes,
dont les gens avisés auront certainement
profité..

Les affaires ont été assez actives. . .
Le 3. % débute à 80,30 et descend jusqu'à

80,20 pour remonter à 80,27 et finit enfin à
80,22 ; il s'est traité beaucoup d'affaire s dan s
le prix de 80,25 et 80,17. Primes dont 10 c.
pour demain très recherchées à 80,35 dont
25 fin du. mois 80,80,. dont 50 80,60.

L'Italien, moins affecté, cote 97,25 et
97,90. Extérieure . très offert descend à
65,10 : nous ne voyons aucune raison à cette
baisse : on a peut-être monté un peu vite,
mais nous voyons des cours bien supérieurs.

Portugais, 56 50.
Egypte, 375.
Lyonnais, 548 et 547. Primes fin, 551, re-

cherches.
Banque ottomane, 505 et 503. On a faibli

sur le bruit d'une réduction du dividende;
rien n'est affirmé. Le' comité anglais vou-
drait que ce dividende fut fixé à 12 fr. 50
seulement. Il y a là une manœuvre de spé-
culation peut-être. Le comité français de-
mande à ce que le dividende de l'année, der-
nière de 15 75 soit maintenue.

Les chemins étrangers maintiennent leur
avance : Autrichiens, 457 ; .Lombards, 171;
Nord de l'Espague, 337; Saragossè, 300 62.
Il faut voir de meilleurs cours.

Suez, 2,012; Panama, 405.
Le comptant ne présente ni grande' acti-

vité ni grandes variations. Même cours
qu'hier excepté sur leCreusot qui cote 1070.
Le Montrambert à 50. La Croix-Rousse 800.
Les tramways 617.

VALEURS EN BANQUE. — Action Trifàil,
132 50;. Alpines, 46 25; Syndicat lyonnais,
5 25 ; Syndicats parisiens, 1 50 ; Porte pro-
vincial, 1 50; Obligations Pottendbrf, 415 ;
Furstemberg, ,460 ; Nord-Est-Hongrois, 515;
Lots Turcs,.'31,25; Arles et Saint-Louis, 298..
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BOURSE DE PARIS
Paris, 12 mai. ,

Les consolidés nous sont arrivés sans
changement aux deux cotes à 103 1/16.

Un peu dé faiblesse chez nous, provoqué®
par la décision d'hier de la Commission de
.budget. On semblait craindre une crise mi-,
nisterielle.

Bepuis longtemps les crises de ce genre
n'exercent plus une grande influencé et, en'
admettant qu'un accord ne puisse' interve-
nir, nous s'y voyons guère comme consé-
quence, que l'arrêt momentané d'un mouve-
ment de hausse qui semble bien destiné à
aller plus loin. Nous le constatons depuis
plusieurs jours, les bonnes dispositions sont

. nettement accusées et, en somme , tout
concorde à favoriser une marche en avant.

Aucune nouvelle extérieure, aucun article
de journaux à sensation.

La 'bonne tenue des marchés étrangers ,
prouve que sur toutesles places ily des dis-
ponibilités nombreuses.

Nous sommes, nous, sur des cours trop
bas pour y rester longtemps', il nous semble
donc que notre 3 0/0 à la première éclaircie
va gagner le cours de 81, que nous savons
être visé. De plus on commence à parler du

' prochain coupon du 3 0/0 et, il n'est pas ad-
missible que, maintenant que les événements
graves ne sont plus à craindre, on laisse en-
tamer le cours de 80, après le détachement
du coupon. 

Demain, il n'y aura plus trace de la petite
reaction d'aujourd'hui,nous en avons la con-
viction.

Le 3 0/0 débute faible à 80 30 et clôturé, à
80 32. L'Italien conserve le cours de 98.
L'Extérieur accentue son mouvement à 65 1/2
en hausse- de 1/8. On va peut être un peu

 vite. L'Egypte est fermé . à 376 et 375.
. Bien peu d'affaire en Sociétés de crédit, le
Crédit Foncier fait 1.365, la Banque d'Es-
compte 456, la Banque Ottomane, 503. La
question non encore déterminée du dividende
pèse sur les cours de cette valeur, la Lan-
derbank est à 468.

Les Chemins français sont fermes sans
affaires.

Les Chemins étrangers ne laissent pas en-
tamer leur avance d'hier : Autrichiens 457,
Lombards 175 en nouvelle hausse de 3 fr.
Saragossè 301, Nord de l'Espagne 337, Méri-
dionaux abandonnés à 770.

Le Suez conserve toute son avance à 2015,
et le Panama en ferme à 405 en attendant
mieux.

4 heures. — 3 0/0 80 30, Turc 13 72, Ban-
que 505, Egypte 375 62, Rio 230 62, Exté-
rieure 65 1/2, Hongrois 81 3/8, Italien 98 02,
Panama 405, Portugais 56 9/16. '

Cours des Primes. — 3 0/0 5/25. 80 75.
5/50,80 55. ' '

BONS DE LA PRESSE
L'Agence V. FOURNIER, 14, rue Confort, "

Lyon, met à la disposition de sa clientèle
des Bous de la Presse remboursables

I à 31 francs au minimum. En outre, ces bons
participeront, à partir du 15 juin 1887, à
75 tirages comportant 24,500 lots de cent
francs à cent mille francs, représentant
ensemble 5,250,000 francs.

Prix de vente, jusqu'à nouvel avig, 25 fr.
par Bon pris au bureau.

24 francs par Bon, franco, par CQÏVO%~
poisdance.

Agence V. I0MER, 14, rue Confort, LOT
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SPECTAÛLES ET CONCERTS
<?« 45 mai i«S7

Théâtre des Célestlns. — Bureaux 1 h.
3/4 ; rideau à 8 h. 1/4. — Joséphine vendue
par ses sœurs, opéra bouffe en trois actes,
musique de Victor Roger. — Une drôle d&
Visite, comédie en un acte.

Kiosque de Bellecour. — Direction
A. Luigini. — Tous les soirs, concert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les autres jours,
59 «enttmes.

Casino des Arts, rue de la République.
fi" 81. — Tous les noir* spectacle eoncert.

Folles-Bergère. -~ Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les marais et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre. -

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par ane
parodie.

Concert le Progrès (182, rue G&ribaldi),
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

ïhéâtre Guignol de la Gkdllotièra,
— Brasserie Bellardpn, cours Gambetta, 26. |

— Tous les soirs, & huit heures, spectacle
varié,

Caveau des Célestlns (Théâtre Gui-

gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli, Spectacle tous les jours.

BOyBSE' DE LYON
du 12 mai 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
KT ÉTRANGERS D* COUrS

9 0/0 Franc, n. 80 30 Hong. 4 0/0 31.
«Au porteur. 80 40 Coup, fl 8140"

Coupures.... 80.. . Eusse 5 0/0 77 c

3  0/0 amortis, f. .... Petites coup. 100 50
Coupures ... 83 75 Egypte 7 0/0... 375 62
Petites coup. 83 75 Crédit lyonn.. 548 75
112 0/0 83 n.. 108 .. Banque Ottom. 503 75

l Au porteur.. ... .. B. I. R. P.Aut.. 467 50
" Coupures..., 108 .. Autriche- Hong 456 25

Petites coup. 108 .. Nord-Espagne. 339 67
0/0 Italien Saragossè . . . '.

5  G. Coupures .... Can.SuezT.P
Coupures r.. 97 80 Canal interoc ,.
Petites coup.- . . . . Soc. fonc. lyon. ...

D.C. Ottom. s.D

OBLIGATIONS few da jlir
Ville de Lyon. 87 50 Lombard 3»/,.. 292 25
V. de Paris 65. ... .. — nouv. 288 50
V. dé Paris 69.405 ;. Saragossè 34S 25
V.de Paris 71. — 2«hyp 333 25
V.de Paris 75. 512 50 N.-Espagne I.. 370 50
V.de Paris 76 — 2<>série348 ..
Foncière 77.... 375 .. Portugaises... 341 50
Foncière 79.... 476 50 Créd. m. E
Foncière 83 t . Andalous 3 »/0. 319 50
Foncière 85 3.. 449 . . Ast. Gai. L. 3»|„ 330 25
Communale 79. 476 25 — nouv. 309 ..
Communale 80. 458 50 Etat de Serbie5 4Q9 50
R.-et-L- 40/0... 597 .. Terre-N. 6 •/,..' ... ..
P.-L.-M 388 . . Her-Bockum.;
P.-L.-M. 1866.. 383 .. C. g. eaux 3... 379 .
Midi nouv ,. Ogé.E. 5
Est algér. 8 0/0 Emp.Hong
DombesS.-E... —Russe 4°|„69 '!! ..
Dombes nouv —4 »\0 80. . ... . 8450
Ch. du Rhône Canal int. 5...
Mostag. Tiar.. 361 25 — 3 «/„ 205 !.
Ouest-Alger4"/0 — 4 «/„
Autriche hyp Suez ,, ... i#

— 2ehyp Om. trav. Lyen 308 ". .
Pampel. obi. sp 342 25 Transatlan. 5.

ACTIONS tonli'jw)

•AS MINUS
Lyon 995 .. De la Loire
St-Elienne.... 3305 .. D.Montraiaber* 750 ..

FONDERIES St-Etienne .... 266 50
T. Noire ex Rive-de-Gier... ....
Del'Hona.nou BATEAUX
Creusot 1070 .. Bateaux-Omn
H.F.Acié. inar. 470 .. DIVERSES
H. F.Frane.-C ... .. Comp. g. d. E. 1267 50
Ac. F. Firminy' Croix-Rousse.. 800 ..

Om. tram. Lyon 617 50
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SOUBSE DEPARIS
du 12 mai i887

Cite. 1 VALJÏUK» | mu mu
«1. .|,*M.I^. M ...-- —-—— ...   I .—..—...-.. ̂ M«..

 1 3 % Français nom ....
80 50; 3 »/o Français ex... 80 30 803H/Ï
., .'. 3 °/o Amortissable . 83 55 ., ..

108 25' 4 1/2 »/„ Frauç. 1883 108121/2 108 15
98 05! 5 % Italien 97 90 98..
65 3/8 Espagne 4 °/„ ext.. 65 1/4 65 1/2
.... Hongrois 4 "/o
56 55 Portugais 3 »/0 .... 56 21/32 ....
. . . . 4 */0 Turc .... .. ..

376 25 Dette d'Egypte uni. 376 25 375 ..
 Banque de France

1335 . • Crédit Foncier 1365
 Banq. d'Esc. Paris. 457 50 ... ..

...... Crédit Lyonnais .....
505 .. Banque Ottomane . 502 50 503 75

 Banq. Autrichienne 463 75
405 . . Panama 405 . . 405 . .

1225 . . Paris-Lyon-Médit. 1227 50 1225 . .
457 50 Autrichiens ....... 457 50
172 50 Lombard 172 50 175..
301 25 Saragossè 300 .. 301 25'
337 50 Nord-Espagne .... 338 75 337 50

 Méridien. (G»Ital.). 770
2015 .. Suez ,2012 £0,2015 ..
1031/16 Consol. à Londres. ' 1031/161 1031/16

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
^_ BULLETIN DC 11 MAI ___^

"i e" I % iTWfi 11 è]i §"g ' « 'a '£ 'S 3 9 -F s a 5 § §

28 0RO.. 712 6 1>»433 2356
34 TRAM. 4 » 1 5 » 1 1 14 5 2 2316
47GRÈO. 1 » 7 6 5 3 5 13 4 2 3528
2 Drv... >>>>>>>>>> »
3 BOBI.. >>>>>>>>»> »
> LAIN.. »»»>»>>>>"» »

U4 12 1 10 17 6 4 6 31 12 7 8200
BALLOTS PSSÉS

6|OR<*.. 2- » » »i > > >| 1 1 » 379
8 TRAM. » > > 2 » » » 4 » 1 687

83IGRÈ0U ». » » 2 » > 15 38 17 12 4150
2 Div... >>>>>>>>>> >

99 > > > 4 > > 15141 1813 5216
CONDITION DES SOIES DE SAINT-ETIENNE

' BULLETIN DU II MAI

m B isSs^iSBStH'S'
g g E S m ^ ti g g ; g o g g

27 OR».. 4 Si 1 2 2 3 »! 2 » 10 2302
23;TRAM. » 18J 1 1 » 1 » > 2 » 1963
SGRÉa. >!2»»»»>>>1 |96
»prv... >!>>»>>>>>> »

53? i ! I 4361

BALLOTS PESâg

5,OR«.. 2 1 » » > , . ,

ITRA.. » 1 » > » > * ! » r ,„
2 GRÈS. > > > 2 > » * * » > -g

8 ---J"

Ouvrées, 34. -Grèges, 0.^ MJ. ' 1
Décreusage, 26.

 Uhns
»0.

CONDITION DES SOIESD^UBEHT^
BULLBTIN DU 9 MAI

MOMBRB SORTES*" ~~**p^-v.

» OrgansiniTT7r.Tr~~~ ~^1
» Trames., [ r
6 Grèges >

» ^ Ballots pesés .,..!]"! ' l93

6 TûTAT.. " *

Dernier numéro placé : 39 ' ™
Total du 1» au 9J: kilog. 3940
Opérations de décreusage : >.'

— de titrage : 1. '

Le Gérant : p. ^L̂ '

IMPRIMBRIK NOUVELLE LTo^Tr^

Rue Ferrandière, 52 et rue VSÏL>,
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DEUXIÈME PARTIE

LA COMTESSE BLANCHE

VI

LE ÔJJART D'HEURE DE RABELAIS

Cependant, l'homme qui préoccupait
à ce peint le provincial de France
s'acheminait vers le Louvre, toujours
accompagné par le jésuite Daubigny, J
qui ne le quitta qu'au guichet de Saint-
Germain-1 Auxerrois.
1 Pierre Le Hardy " insista de nouveau
pour voir d'Epernon. Le chef du poste
lui fit observer que M. le duc venait à •
peine de rentrer, que la séance du Par- t
lenaent l'avait beaucoup fatigué, il i
s'était mis au lit, et que par consé- <
quent il ne pouvait recevoir per- 1
gonne.
, Le ligueur se retira en grommelant s
irt se promit de revenir le lendemain : L
<?• qu il ât, mais sans plus de succès : d
M. le gr-and--maître de l'infanterie, ce I "V

—«Ml III I II i ' .m..-,

jour-là, recevait les gouverneurs de
provinces et leur donnait des ordres.

Le Hardy de se découragea pas; il se
présenta de nouveau au Louvre le '
jour suivant : « Monseigneur le duc,
tui répondit-on — et à l'emphase res-
pectueuse avec laquelle les valets pro-
nonçaient ee nom, la mari de O-ervaise
put juger que la fortune d'Epernon sui-
vait une marche rapidement ascendante
— Monseigneur le duc préside le con-
seil de régence. Sa porte ne s'ouvrira
pour personne aujourd'hui. »

Il devenait clair que d'Epernon ne
voulait pas recevoir son ancien com-
plice. Le Hardy le comprit à merveille.
Rentré chez lui, il écrivit au duc un
billet que Simplice porta au Louvre,
et qui était conçu en ces termes :

« La personne h qui M. d'Epernon a
écrit, une heure avant la mort du roi,
de se tenir prête, s'est présentée
quatre fois déjà au Louvre sans avoir
l'honneur d'y être admise. Si
Monseigneur le duc est trop occupé
pour la recevoir et l'entendre pen-
dant quelques minutes, cette personne <
ira solliciter une audience de M. de J
Hàrlas, premier président au Parle-
ment, chargé d'instruire le procès de i
l'homme que M. d'Epernon a fait 1
venir d'Angoulême. »

Ce billet menaçant produisit un' effet d
immédiat: il avait été déposé au gui- j
chet du Louvre à deux heures; Le r
Hardy recevait, à' cinq heures, une j<
lettre de d'Epernon qui l'invitait à le d
venir voir le soir même. A la tombée n
de la nuit, le ligueur était introduit, a
en effet, dans le cabinet magnifique- r<
ment orné que le duc s'était réservé, C:
et qui était, quelques jours auparavant, m
le propre cabinet de Henri IV. je

— Parbleu ! arrivez donc, cher, ami, m
s'écria gaiement d'Epernon, en tendant
les deux mains avec effusion à Le Hardy ga
dès que celui-ci parut sur le seuil, ge.
Vous êtes' le seul des nôtres qui, depuis la:

,r,-r-r,.r f.| /.-..... » .a..» 1 Il 11,1 ,lll 1,1 j I I"

le cinq jours , ne m'ait rien demandé.
s. Parlez donc : vous savez que je vous
se estime fort et que je n'ai rien à vdus
le ' refuser. Il est bien entendu, n'est-ce
c, pas, que désormais vous êtes le four-
s- nisseur des armes du roi : les lettres
>- patentes vous seront expédiées de-
16 main. Désirez-vous autre chose? vous
l* n'avez qu'un mot à dire pour que votre
;e souhait soit accompli.
i- Le vieux ligueur eut un sourire dé-
•a daignevx.

— Je n'ai besoin de rien, dit-il, et je
e ne sollicite aucune faveur. Ce n'est pas
- moi, monsieur le duc, qui irai grossir
5. la foule de quémandeurs dont vos an-
n tichambres sont pleines. Si j'ai tant
», insisté pour vous voir, c'est que j'avais

à vous rappeler une promesse quevous
a m'avez faite et que j'ai fort à cœur
, bien qu'elle ne m'intéresse pas person-
a nellement.

c — Nous y voilà ! pensa d'Epernon à
i qui Damenico Brandi avait raconté 'la
I visite de Le Hardy au couvent Saint-
- Antoine. Une promesse, dit-il ensuite
> en feignant de chercher, qu'elle fero-
> messe? Je ne me rappelle pas... ;

Une bouffée de colèpe montaau cer- J
veau du rude et loyal bourgeois de J

; Paris : j

— Vous m'avez promis, monsieur le J
duc, articula-t-il nettement, Cme

 i
e

jour où le tyran serait renversé paris *
recouvrerait- les franchises dont il a 1
joui pendant quatre années au temm I
de la Sainte-Ligue ; vous m'avez Zl- 1
mis que la garde bourgeoise serait r-^ v
armée, que le Conseil des Seize «P\iit
rétabli e.t que le gouvernement j.. d
Cite lui serait confié.. Voilà les Ln f<
messes que vous m'avez faites et ri™t e;

je Viens vous demander l'accomplisse- 1
m ont* ' /y

D'Epernon jeta sur le ligueur
 U

n
 w

. tr
gard de commisération qu'on ae™™L v<
généralement aux fous ou aux vieil- vi
lards tombes en enfance. ° 3

— Rétablir la ligué-! s'écria-t-il, li-
vrer l'Hôtel-de-Ville au Conseil des
Seize ! réarmer là garde bourgeoise I
Ah'! ça, mon cher, vous nous prenez
pour des enfants. Est-ce que dansvotre
beau projet, les troupes de M"14 la.
régente auraient permission de rester
dans Paris, ou bien faudrait-il qu'elles
en sortissent? Le rai lui-même pourra-^
t—il demeurer en son Louvre? Lui
baillerez-vous licence d'habiter sa
capitale, ou faudra-t-il qu'il aille cher-
cher gîte ailleurs? Savez-vous bien,
maître, ce que vous demandez là?

— Je demande, dit d'une voix sourde
Le Hardy, qui se contenait à grand'-
peine, je demande à des hommes d'hon-
neur de tenir leur parole.

— Eh ! pardieu, nous pouvions son-
ger à rétablir la Ligue avant la mort ;
-du roi : il fallait alors combattre l'hé-
résie, et toutes les armes étaient bon-
nes. . ]

Mais aujourd'hui que la vraie reli- 1

gion est triomphante, aujourd'hui que ]
ses défenseurs tiennent en mains le l

pouvoir, vous venez me proposer bon- I

nement de refaire contre la reine que
je sers, contre le roi Louis XIIJ, qui a t
reçu mes serments, la journée-des bar-
ricades !... En vérité, ce n'est pas sé-
rieux! a

— Tellement sérieux, monsieur- le Q'
duc, que si l'on ne rend pas à Paris ses &
libertés communales, il 'les reprendra
par la force ! répliqua Le Hardy, dont- n
la colère serrait les dents et faisait f'ré- ri
niir les lèvres. m
_ Vous êtes fou, mon maître! fit

d'Epernon en haussant les épaules. La P<
force vous ne l'avez plus! Le peuple di
est las de la guerre civile ; les armes M
qu'on avait eu le tort de lui donner lui
ont été enlevées, Dieu merci! nos ce
troupes sont nombreuses et fidèles- du
yotre Bussy-Leclerc en est réduit pour
çivre à donner des leçons d'escrime à cm
Bruxelles : il n'a plus à sa disposition ve

- les bons canons de la Bastille; les sur-
3 vivants de la Ligue sont presque tous
! en exil',., à Naples, à Bruxelles , à G-e-
5 nève, et s'il en reste quelques-uns à-
> Paris, ceux-là du moins n'ont plus, pour

le* commander, un général comme
' Henri de Cuise et un capitaine comme
i Cossé-Brissac. Donc, au lieu de perdre
| votre temps à poursuivre des chimères,

songez à vous, mon .cher, et soignez
. votre fortune. Je vous ai offert tout a

l'heure de vous donner .tout ce, que :
vous me demanderiez ; cette offre, je la

' renouvelle. Voulez-veus des lettres de
noblesse?...

— Je suis bourgeois de Paris, répons
dit fièrement Le Hardy ; cela me suffit.
D'ailleurs, je la hais votre noblesse;
je suis né dans le peuple, et je reste
avec le peuple. :

*!- Prenez garde, maitre, ce sont là
paroles de factieux ! N'importe, si vous
ne voulez pas de titre, les honneurs
peut-être vous tenteront. Vous êtes
un vieux soldat, et un brevet de colo-
nel...

— Non! fit l'armurier en secouant la
tête.

D'Epernon eut un geste de dépit.
— Eh bien ! poursuivit-il, acceptez

au moins ma terre de Jouy-en-Josas,
qui rapporte bon an mal ah dix mille
écus,

—-Non! dit encore Le- Hardy, avec  '
une farouche exaltation ; je ne veux
rien... que la liberté pour Paris, ou la
mort pour moi...

Savez-vous bien, maître, reprit d'E-
pernan avec ironie, que vous seriez ;
digne de vous entendre avec'les hugue- j
nots? . • .. ,

— Avec les huguenots, ees hérétiques, i
ces impies ? Vous raillez, monsieur le ]
duc! r

— Je ne raille en aucune façon. Ainsi d
quevous, les huguenots rêvent un gou-
vernement d'où Sa Majesté le roi serait

'»n i' 'ii^ p.. 11 l'ilnni"" TT-ffi; j-».^;»!»»;^/^»'
... . .

 exclu... une république» comme ils
i disent. Quelles sottise! .

'Le Hardy, jusque-là, était resté
r maître de lui. En, s'enter àant comparer

aux huguenots, c'est-'a-dire auxliom-
. mes qu'il détestait le plus au monde.

,, la colère quV grondait en lui éclata
enfin ;

— Monsieur le duc, brisons là. J8

suis venu peur.vous rappeler votre pro-

messe et vous sommer de la tenir. Si
: avant q«arante-huit heures, le Gonseu

des Seize n'est pas rétabli, si les tvovp"
ne sont pas éloignées et la garée bour-
geoise mise en possession delaBastiHe,
si le roi, la reine et toute la cour n^ s*
sont pas 'rétirés à Saint-Germain ou »
Fontainebleau, je saurai, moi, ce.qu"
me reste à faire.

— Et. que ferez-vous, dit d'Eperitofl
avec une. hautaine indifférence; ï»03

essayerez sans doute de soulever la po-
pulace. Soit, les gardes de M. de yi-
try se chargeront de mettre les mutm*-
à la raison... si les archers du guetu»
suffisent pas' ajoùta-t-il ironiquemew.

,— Non monsieur le. duc, répliq"a '"
fourbisseur, avec une fermeté cah»^
non, je n'essaierai pas d'un .coupJ»
main qui n'a, vous me l'avez démon»^
aucune chance de réussite ? mais jOT
trouver M., le président de Hari3j?,J»
lui amènerai certain capitaine QB»'»0*
amis de Naples m'ont particulièmwein
recommandé  le capitaine Dujardm-
Lagàrde..

D'Epernon fit un mouvement ï" 1

n'échappa point à Pierre le Hardy.
—Ah ! vous connaissez ce capitaine-'

Sachez, que vos estafiers ne Vont p^
tout à fa.it tué, et ou'il peut parler, f
qu'il parlerai. J'ai l'idée qn& ces réV»'
lations intéresseront vivement M. "e

Harlay, et l'aideront à termiaer l'«n'
quête à laquelle se livrent-hos geigne» 1"*
du Parlement.

(A sufjvre.)
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